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 ANATOMIQUES 
| MÈLAMY 


DOCTEUR EN MEDECINE 
de Ja Faculté de Paris. 


Avec des Reflexions fuÿ les Obje£tions qu'on 
luy à faites contre Ja maniere de raifonner 
de la natnre de l'Homme, & de l'ufage 
des parties qui le compofent. 


Et cinq Lettres du mefme Autheur, fur le 
fujer de fon Livre. 


Chez JE A N LUCAS, ruë aux Juifs, 
prés l'Hôtel de Ville. 
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DE QUELLE MANIERE 
une perfonne qui voyageoit 
a trouvé ces Difcours. 


E {ortis de Paris, il y a quel= 
| que temps pour allons a m0 
| Prieuré ; qui en eft élivne 

TE Penviron cent lieuës ; Le 
|, nuit m ayant furpris la troifiéme jour- 
née, je fus obligé de decendre dans ane 

Et itallerts , 0% fe n'avois Jamais logés, 

quoy que j'aye fait plufieurs fois ce 
chemin. Apres m ‘efère fait, déboter, 
Œ@ avoir donne ordre 4 mon Laquaïs 
d'avoir foin de mes chevaux , je de- 
manday à l'hofte sil y avoit quelque 
honnelte homme avec qui ie pul]e Jou- 
per , parce que je n'ainois pas à mah£er 
feui, Si Vous ne pouvex | pre Vos 
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repas fans compagnie, répondit-il Mon: 
| Jieur Tous couvrez rifque de ne manger 
| d'anjourd'huy , car il ny 4 icy autre 
bonneièe homme que mey. Ilme parnt 
de belle humeur, autant qu'un homme 
de fa condition Le ponvoit efire ; cela 
ft que ie l'engageay à me tenir com« | 
paonie , à en ufer avec moy comme 
avec un de fes comperes. Ie fis porter d# 
feu dans'une chambre *f achevay mon 
| Breviaire durant qu'on preparoit le fou- 
El per; on fervit , nous nous mifmes à tac 
1h blesïe fs boire à mon Eofte fon vin tout 
| pur, afin d'ansmenter [a gayetés ilme 
fé cent contes , dont ie rio tantof?, 
parce qu'ils eftoieut rifibles | @ tantofr 
parce qu'ils eftoient ridicules. Enfin, 
comme les gens de ce caraëtere s'épui- 
4. fent facilement ; on pour le moins de- 
"| viennent faticwans , faute de difcerner 
JA ce qu'ils doivent dire; pour prendre ur 
+1] añtre divertifflement ,ie luy demanday 
1 s'il fçavoit le Piquet , il dit quuüy, 
mais qu'il n'avoit point de cartes ; CN 


+ 


IP 


qu'il waloit mieux boire que foüer. 
Moy qui ne voulois pas faire débauche, 
ie refufay La propofition , € le priay de 
mie prefter un Livre s'ilen avoit , il 
me prefenta les Henres croyant queje 
vônlois prier Dieu: maisie luy dé qu'il 
faloit un Livre pour me divertir;Ie n 4y 
rien autre chofe, repartit il, fi &ous ne 
voulez lire des Sermons qu'un Cordelier 
oublia l’autre iour icy y il me [emble 
que i'AY Th en resardant ce que cétoit 
qu'ils font encore plus beaux que ceux 
de nôtre Cure. Il dit que nous reffufci- 
terons avec des aïlles ,& c’eft bien rai- 
fonner : car quel moyen d'aller iufqn'an 
Ciel fr nous n'avons des ailles pour 3 
voler. .Ce plaifant Difcours me donna la 
curiofite de Voir ces pretendus Sermons, 
qu'il alla me querir. Ie penfay mefme 
qu'un Sermon feroit un remede propre & 
m'endormir, on que s'il eftoit bien fait, 
ilpourroïit m'infiruire & me divertir. 
“and mon Hojte fut de retour , il:me 


prefenta un alex grand nombre de ca- 
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hiers roulez, dont La plufpart tomberent 
à terre en les défai[ant; mon Hofie les 
ram alla promptement difant que cela 
Iuy ferviroit à mettre du poivre € du 
clou de girofle, fi le Cordelier ne les re- 
demandoit: Durant ce temps-la , j'avois 
jetté les yeux fur le commencement du 
cinquiéme Difcours , qui a un Texte 
comme un Sermon ; mais qui efb pris 
d'un Loëte ; €x non de La Sainte Efcri- 
ture, Cette maniere de prefcher me [ur- 
prit , Ex dans La préocupation où l’eltois, 
fe cris apres avoir l4 une periode, que 
c’eftoit bn Sermon for la Fefre des 
Morts qui aprochoït ,fe las encor cinq 
on fix liones fans me détromper : maïs 
enfin ie Vis avec une furprile extrême, 
un ris queie ne pus retenir, que fur 
le raport de cet idiot, Je m'etois d'abord 
abusé! ie pris les autres Cahiers, ie 
_ connus facilement que c’étoient des Dif- 
cours Anatomiques faits par un hom- 
me,dont l'efprit me paroif]oit n'eftre pas 
du commun ; j'en Jus furt aile, ie 
| voulus 


0 


voulus les bre avec attention ; car j'ai 
me paffionnément la Fhyfique. avant 
pourtant de congedier mon Hofte ,ieluy 
demanday ce qui luy avoit fait croire 
que c'étoient là des Sermons. C'efi repli 
qua-1l b'ufquement , qw'ils parlent de 
Dien des Saints. Et de quels Saints, 
luy dis-ief de Saint François, répondit 
il, Patron des Cordiliers. Ie n’4y iamais 
v4 dans la Vie des Saints, que mon Pere 
ma fait lire quand 'étow ieune,ce qu'on 
dit La de luy. Et qu'en dit-on, pourfnivis- 
je? on allure qu'il fcavoit danfer,chan- 
ter ioüer de la flufte ; © ranger une 
Armeeen bataille. Ie ne pus m empef- 
cher d° rire,en donnant le bon-foir à mo 
Eoffe pour avoir Le loifir de lire en ve- 
pos, Il éfi certain que le plaifir que ie 
prenois en lifant cet Ouvrage, M eng 4= 
Sea à continuér fufqu à deux heures 
apres minuit, que iemce ccuchay , plätoft 
parce que la chandelle me manqua que 
parenvie de dormir, carie n’eus point du 
tout de commerce avec le Jommeil, Ie 
+ 


pallay Le refté de la nuit à refléchir fur ce 
que i'avois les, € je loüay mille fois 
le hazard qui m'avoit fait tomber en- 
tre les mains un Ouvrage ft rare. Le 
jour etant venu mon Laquaïis vint 
m'habiller | & m'avertir qu'il faloit 
partir pour ayriver de bonne heure au 
gifte , puis que ie ne vouloïs point mar- 
cher lanuit. Il falut déieuner avant de 
monter à cheval, © ie voulus encor que 
mon Hofte fuft dela partie: il me de- 
manda fi f'avois trouvé les Sermons 
beaux. Te repartis qu'ils étoient un pew 
extraordinaires , que ie Les liroistous s'il 
æouloit me les laiffer . que 'aimois 
mieux payer ma dépenfe en telle manie- 
re qw'il y euf? dequoy pour avoir du pa* 
pier où il prff mettre Jes Efpiceries. Il 
yépondit qu'il me les laifferoit fort vo- 
lontiers à qu'il ne fe foucioit guere du 
Cordelier , qui peut-cftre [ravoit [es Ser- 
mons par memoire , Du qu'il n'étoit pas 
venu les-chercher depuis dixiours qu'il 
des avoit oubliez: Ie le laiffois à deffein 
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dans l'erreur où ileftoit, que c'eftoient les 
Sermôs d'un Cordelier, @ feisnois feule= 
mêt de m'en vouloir divertir [as en faire 
grand cas ,de peurd'avoir plus de peine 
a les obtenir. Le fus fort joyeux dela fa- 
cilité que J'avois trouvée a les empor+ 
ter.Ie payay mon Hôte fort graffement, 
> luy promis de décendre tohiours chez 
luy quand ie marcherois [ur la route.En* 
fin ie luy dis adien, @ me mettant à 
cheval ie fisce que ie pus pour arriver 
am platoft au lien où ie voulois coucher. 
L'impatience d'achever de lire me fai- 
foit voler. L’eftois demeure aux Réjle- 
xions , queielustoutes avant le fouper, 
€ quand ie remarquay les Obicétions 
que les Doéteurs avoïent faites contre 
les Difcours, ie crus quel'Hofte chez qui 
ie les avois heureufement trouvez;eftoit 
un Doiteur , puis qu'il détachoit auffi 
bien qu'eux des propolitions hors de leur 
fens pour rendre ridicules des pensées 
tres inftes @tres bien railonnées. Il fas 
dut dans cet inftant me mettre 4 table, 
| U à. 3j 
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(l parce qw'on avoit fervi. Le ne fis que re- 

L DOUTE - er durant le fonper.I avoïsune paffion | 
+ {ll extraordinaire de fratoir le nom de VW 
[LIL lautheur pour luy rendre [on Livre, |" 
EE qu'il témoignoit avoir deflein de faire | Mi 
(ll imprimer, afin d'aguerir [a connoi[]ance |“ 
( par ce petit fervice, de meriter dans 
{A da fuite [on amitie ,partuus les moyens mi 
propres a l'obtenir. I eus quelque efperan- ni 
ce de le pouvoir decouvrir dans des pa- qu 
piers qui me reftoient a lire, @ quifem- | « 
bloient ployez comme des Lettres. apres qu 


avoir donc achevé de fouper j'en onvris | 
une ,C regarday fi elle eftoit (ignéesie | 
fus furpris avec ioye quand ÿ'y trowvay 
de nom de Monfieur Lamy ,de qui j'4= ‘| 
Zois cent fois entendu parler avec efti- 
me quel avois eu la curiofité d'écou- | 
ter asx Efcoles de Medecine danstoutes À 
les allions publiques qu'il a faites pour 
paller Docteur ,où J’avois tonso#rs ew 
beancoup de [atisfaltion. Mais ma ioye 
fut bien-toft éteinte parla leture de fes 
Lettres siene pus. aprendre [ans déplai- 


fir l'ininftice qu'onluy a faite, ie con- 
ceus en mefme temps le dellein de le. 
vanter malgre luy , en faifant impri- 
mer tout.ce qui m'eft tombe entre les 
mains. D'abord donc que je fus ayriv'e 
aù lien où ie devois feionvner ,le difpo- 
[ay le tont pour l'envoyer à un Impri- 
meur. l'ay cru quil Valoit mieux 
mettre les Lettres an commencement 
qu'a la fin yon y verra toute l'Hifioire 
de ce Livre, Cx on connoiftra aisément: 
que Monfieur Lamy l'avoit envoyé 4 
nn de fes amis, qui le luy renvoyoit 
avec toutes fes Lettres , comme il l’en 
avoit prié dans la derniere. Le Porteur 
l'avoit aparemment oublié dans l'Ho- 
tellerie où ie l'ay trouvé pour le bien 
du Public , à qui ie pretens faire un 
allez grand prefent ,quoy qu'il Joit du 
bien d'autruy.De la maniere dont Mon- 
fieur Lamy parle dans [es Lettres ; je 
[sas bien qu'ilme feaura mauvais gré, 
s'il vient à mesconnoiltre , de doter 
fon bien contre fon deffein. Mais c'elè 


un bien dont il ef} La fource, É* qui peut 
fe communiquer fans qu'il le perde. Ce 
n'eft pas la l'endroit par où ie l'offence 
le plus 3 mais par les fautes d'impref- 
fion qui fe font gliffées autant par ma 
nepligence, que par celle du Libraire. 
Si Menfieur Lam) l'eufi fait imprimer 
à] Paris, il feroit fans doute fort correét, 
mais on voit bien qu'il s’'eft laffe d'en 
pourfuivre l'impreffion. C'eft une chofe 
étrange que dans un Royanme ox les 
Corps font en liberté , les efprits foient 
en fervitude , * qu'on permette tows 
les fours d'écrire de nonveaux Romans, 
quand on défend d'imprimer de nou- 
veaux fentimens de Philofophie. S'ils 
portoient prejudice à la Religion ,o4 4 
l'Eftat , il n'y auroit rien 4 dire: Mais 
celui-cy | qui loin d’eftre contraire à 
L'Eftat , peut luy eftre fort utile par 
l’embelliflement qu'il donne à la plus 
noble de toutes les fciences , ponrquoy 
s'y oppofer ?eft-ce qu'il offence la Re- 
licion , comment le pourroit-on foufenirà 


Lay étudié en Sorbone , y 4y mefne 


des degrex ; E j'en ferois Docteur, F 
on he m ATVOIT refuse de me recevoir 
de la Maïfon , parce que ie [cay la Phi- 
lofophie de Defcartes. T'ay leu la pluf- 
part des Pbilofopbes , Er 1 ’affure de bon- 
ne foy qu'il ny en à point qu donné 
nne fi belleidee de La Divinité que fait 
Monfieur Lamy , ny dont !les [entimens 
foient plus foñmis x la Foy Chrefitenne. 
C'ejt avec nne grande injuftice qu'on 
le calomnie , @ il eff furprenant que 
l'on condamne un homme, d'abord qu'un 
efprit de travers, dont la raifon eft à 
bout , pour éviter le choc, luy impole 
faullement d'avoir des opinions pes 
conformes à la Relivion. Ie m emporte 
pour [a défence ; parce qu'en verité on 
Le perfecute trop cruellement. Quel aveu 
plemenñt à ceux qui en Francé font pro- 
feffion des Lettres, de Laif]er aux Efiran- 
gers toute la gloire d'écrire de nouvel- 
Les chofes® ok fi on croit qu'il faille fais 
re ainfi pour le bien de l'Eftat. Pourquoy 


ne pas défendre l'Imprimerie? car quelle 
neceffire on quelle utilité d'imprimer des 
chofes mille fois desja dites. Siles Ma- 
giftrats avVoient connoil[ance de la ty- 
rannie que les faux Sçavans exercent 
contre les gens d'efprit , [ans duute ils 
y mettroient ordre; ils ne fonffriroient 
pas que ces ennemis du bon fens étou- 
falent par leur ialoufie; des Ouvrages 
qui pourroient auÿmenter la gloire de 
toute La Nation , € faire connoifire 
aux Eftrangers que les François ne les 
furpallent pas moins en efprit qu'en va- 
leur, Les honneltes gens me feront vbli. 
gex d'avoir mis an iour celui-cy mal- 
gré leur rage, auront pour Monfieur 
Lamy toute l’efiime qu'il merite. Pour 
moy ie voudrois avoir l'honneur de [a 
comnoi]fance particuliere , pour l'affurer 
qu'il n'y a perfonne au monde Qui ait 
plus d'eftime pour luy que moy. 
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PREMIERE LETIRE 
écrite par Monfieur Lamy, 
a un de fes Ami. 


5 Pres avoir long temps dif- 
MA TE feré, je veux enfin vous faris- 
| faire , & je fouhaite que les 
Az) Difcours que je vous envoye, 
vous donnent. autant de plaifir que vous 
avez témoigné de pañlion pour les lire. 
Vous n’autiez pas fi long temps langui 
dans Patrente de fi peu de chofe, fans les 
obftacles impréveus qu’on a oppoféz à mes 
deffeins. Vous auriez vh cet Ouvrage im- 
primé il ya plus de quatre mois , fi mes 
Ennemnis n’avoient employé tout leur arti- 
fice pour Pempefcher. J'en ferois pourtant 
venu à bout malgré eux, fi j’avois voulu 
en efluyer les fatigues, & fi je n’avois pre- 
feré mon repos au chagrin que j'eufle pà 
leur donner par Pédition de mon Livre, Je 
voudrois, MONSIEUR, pout vous Conten- 
ter entierement pouvoir vous redire en peu 
à 


Premiere Lettre. 
de mots , pourquoy j'y fait ces Difcours 
d’une maniere fi opolée à la commune; 
Pourquoy je pris enfuite le deflein de les 
faire imprimer , avec les Reflexions qui 
font à la fin; de quelle maniete on a tfas 
verfé ma refolution ; & pourquoy enfin je 
Pay abandonnée. Mais quand vous auriez 
aflez de loifir pour lire une fi longue Hi- 
ftoire, je n’aurois pas affez de patience pour 
Ja compofer. Je ne pourrois mefme , fans 
douleur, vous faire ce recit, & fans rafrai- 
chi£ la memoire de tant d'outrages qu'on 
m'a faits, & que je voudrois bien oublier. 
Etcionez donc , je vous prie, votre curiofité 
fur ce point; ou du moins moderez là juf- 
qu’à ce que vous foyez à Paris,où vous m'é- 
pargnérez la fatigue d'écrire, & diminuë- 
rez le chagrin que m’aporte Île reffouvenit 


des chofes fâcheufes que Je vous raconté= 
ray. Je fuis, &c. 
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SECONDE LETTRE; 
où l’on a vetranché ce qu'il n'étoit 
pas necellaire de donner 4% 
Public. 


L femble que je fuis obligé 
| d'occuper le loifir que vous 
KA. avez à la Campagne ; &t que 
À | vous me fafiez grace de rece- 
voir en differents temps les 
chofes que vous me demandez , fans que 
je vous lesaye promiles. Vous avez HOT 
vé le moyen de m'y engager, & de chaffer 
ma pareffe , par Pentremife d’une perfonne 
à qui je ne puis rienrefufer. C'eltun arti= 
fice un peu malicieux pour obtenir ce que 
vousfouhaitez, dont je ne puis pourtant 
vous fçavoir mauvais gré, parce que ie fuis 
bien aife de donner tous les jours à Mir 
de nouvelles preuves dela fincerité de moB 
zele ***YXXYX, T'encreprens donc avée 
plaifir le recit que vous defirez ; & je vais 
vous Le commencer par la premiere partiCe 
a il 
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Seconde Lettre. 

I ÿ a environ un an que Poccafñon fe 
prefenta de faire ces Difcours fur un cada- 
vie de femme, chez un Chiruroien aflez 
£onnû dans Paris pour fon adrefle à diffe- 
quer. Il n’eft point neceflaite de vous dire 
pourquoy je fus choil ; il fufhit que vous 
{ça hiez que je n’y penfois point, & que je 
n'y eftois point préparé. On m'en avertit 
&rOÏS jours auparavant ; de maniere que ie 
faifois chaque Difcours la veille du iour 
qu'il le falcit reciter. Je fus quelque remps 
en doute fiie m'attacherois à Pexaétitude 
Anaromique, ou fiie m’étendrois davanta- 
ge fur Pufage des parties, Enfin ie pris ce 
dernier parti, parce que dans le peu de 
temps que j'avois , ma memoire feroit 
moins fariouée, & que les Auditeurs de- 
voient, ce mefemble, eftre tous fatisfaitss. 
puifque les curieux y pouvoient trouver 
quelque chofe à leur gouft ; & que les jeu- 
nes Chirurgiens pouvoient y aprendre la 
difpofition du corps, dans Pexaéte démon- 
dtration qu'on faïloit de toures fes parties. 
Bien desgens qui ne font capables , ny de 
faire un Difcours purement Anatomiqne 
bien arangé, ny de faire un raifonnement 
fur les fonctions du corps, ont pourtant 
Pris la liberté de blâmer mon choix, & de 


Seconde Leitre. 
dire qu'il faloit faire un dénombrement 
exact de toutes les moindres: parties , puis 
qu'il y a beaucoup plus de travail. Cepen- 
dant ie n’ay pas fait grand cas de leur cen- 
fure. Il y a beaucoup plus de fatigue à por- 
ter un pefant fardeau, qu’à faire une mon- 
tre. faimeroiïs pourtant mieux eftre habile 
Horloger ,que fort Crocheteur. Tout le 
monde prefque eft capable de faire un Dif- 
cours du nombre des parties qui compos 
fenr le corps ,d’enfeigner leur fituation , & 
de décrire leur figure. Il ne faut qu’avoi£ 
vû les dehors dela nature, & mefmeil ne 
faut que copier les Livres. Mais pour ex- 
pliquer les fonétions & les ufages ; pour 


établir un principe , dont on doit prévoit 
toutes les confequences’; pour renverfer 
ceux qui font déja receus , il faut penetrer 
le fein de la nature , & découvrir fes fecrets 
les plus cachez. 

M'étant donc confirmé dans le choix que 
je jugeois Le plus glorieux & le nr propre 


à un Médecin , qui doic eftre bon‘ Phyfi- 
cien. Je rapellay dans mon efprit toutes les 
Reflexions que Pay autre fois faites fur la 
* maniere commune de raifonner de Pufage 
des parties, & fur Pexplicarion qu'on fait 
de toutes les fonctions. Je fis deflein de Les: 


F4 


à ji 


NES ban aie 


| Seconde Lettre. 
dire publiquement, pour voir de quelle 
maniere on lesrecevroit; &c pour montrer 
au Doëteur à qui ie m’adrefle dans mes 
Difcours, qu'il m'éroit facile de les établir 
& de les foürenir. Au lieu donc de fuivre 
ja methode des autres, ou d'encherir fur ce 
qu'ils ont dit touchant la preéminence de 
Fhomme: j’ay voulu faire obferver que par 
les puis dons de la nature, il n’eft pas fr 
élevé au deflus des animaux, comme il s’i- 
magine. Je m'éconne de la maniere dont la 
plufpart ont receu mes Dilcours ; car ft 
al avoir prouvé que l’homme n’eft point 
e maiftre de l'Univers, qu’il n'a d'empire 
fur les animaux, que celuy que luy donne 


J'adrefle ou la force ; & que ces animaux 
ont mefrne droit fur luy, & tous enfemble 


les uns à l'égard des autres. Si, disje, pour 
des propofitions fi veritables , &c fi aisces à 
econ.ioiftre , ils ont paffé de la furprife à 
la fureur : Que feroient-ils devenus fi j'a- 
vois montré qu'il eft naturellement plus 
difficile à l'homme de vivre heureux, qu’à 
tout le refte des animaux. Cependant on 
peut avec un peu de reflexion connoiftre 
cetre vetité. L'avarice & l'ambirion , les 
plus ordinaires bourreaux de l'homme , ne 
troublent iamais le repos des befkes 5 Les 
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Seconae Lettre. 
maiftres facheux; la neceffité d’aprendre 
des Arts, ne meflent point d'amertume à 
Jeurs plaifirs. Les Loix ny les Coûtumes ne 
prefcrivent point de bornes à leurs amours; 
Les procez & la perte desbiens ne leur don- 
nent point d'inquietude ; & la crainte de ce 
qu’elles deviendront apres leur mort, ne les 
trouble jamais. En un mot, parle nombre 
infini des ficheux accidens à quoÿ l’'hom- 
me eft foûmis , & dont il éprouve toujours 
quelques-uns, on peut reconnoiftre qu’il 
elt prefque impoflible qu’il vive un jour 
dans Le bon-heur , au lieu que les animaux 
dont les defirs font beaucoup moins va- 
ftes,ont tres peu de chofes qui troublent 
lear repos. Vous pouvez', Mowsieur, 
x faire reflexion dans vos delerts, & voir 
que la verité feule m'a fait parler, en atren- 
dant que ie vous envoye à mon premice 
loifir la feconde partie de imon rer. Je 
fuis, &c, 
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Tro ifiéme Lettre. 


=1 Ous eftes, MONSIEUR ,EnCOL 
plus impatient que ie ne fuis 
parefleux, & vous devriez con- 
fiderer que l’on n’eft pas toù- 
jours en humeur d'écrire. Ce 
ne font pas les loïianges que vous me don- 
nez, qui m’engageront à vous faire répon- 
fe, mais la promelle que ie vous ay faite 
de fatisfaire voltre curiofiré. Il faut donc 
maintenant vous dire ce qui me fit pren- 
dre le deffein de mettre en lumiere les Dil- 
cours que ie VOUS ay ENVOYEZ. 

Dans le temps que ieles recitay, ie re- 
marquay que mes Auditeurs avoient plus 
de fatisfaction que de dévouft , & Pattene 
tion avec laquelle ils m'écoutoient , eftoit 
un témoignage qu'ils n’en eftoient pas MÉ 
contens. Cependant quelques iours apres 
on en fit courir d'étranges bruits par la ville, 
& ie fus merveilleufement furpris de tous 
les contes qu’on en failoit. Les uns aflu- 
soient que j’avois dit, que les hommes de- 


| 
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vroient eftre cornus : Les autres que Dieu 
s’eftoir trompé dans leur ftructure. Ceux- 
cy que j'avois détruit la Providence ; ceux- 
que Dieu avoit pris trois Dés pour for- 
met le monde, & livré chance à chacun des 
Eftres qu’il y vouloit mettre, pour voir les 
perfeétions qu'il devoir luy donner. En un 
mor, rien n’eft iamais tobé de fi extravagat 
dans Pefprit de PEmpereur des petites mai- 
fons , que ce qu’ils m'acculoient d’avoir 
avancé dans mes Difcours. Je crûs que ce- 
la venoit de la part de ces jeunes garçons 
Chirurgiens qui fe trouvent aux Ahato- 
mies : C’eft pourquoyfans me chagriner, 
ie pris feulement larefolution de ne par- 
ler jamais en public , où il y a toûjours 
beaucoup plus de pétits efprits,que de gens 
d’un heureux genie , & capables d’un jufte 
difcernement, Maïs dans la fuite, ie ne pus 
fans une farprife extréme , & fans un fecret 
mouvement de dépit , voir des perfonnes 
que j'honore, pour qui j'ay de la déferen- 
ce , & qui depuis long temps m'ont donné 
leur amitié, par la feule eflime qu'ils ont 
faire demonefprit; Voir dis-je mes amis 
balancer dansle doute de ce qu’ils devoient 
croire de tout ce qu'ondifoit de mes Dit 
COULS: 
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Certainement ie ne pouvois imaginer 
comment ils avoient pù prefter foreille à 
des extravagances fi vifibles, & fi éloignées 
d’un efprit du caractere du mien ; JIne me 
fur pas mal-aisé de les tirer d'un doute fi 
defavantageux pour moy, & j'ofe dire un 
peu honteux pour eux, qui devoient mieux 
me connoiftre , ou ne me pas eflimer. Je 
leur fis la ledure de mes Difcours,oùilsne 
trouverent rien d’aprochant des faux bruits 
qu'ils avoient entendus;quoy qu'ils y re- 
marquaffent des fentimens contraires à Po- 
pinion commune , maïs affez bien établis 
& faciles à foùrenir. Comme ie fais peu de 
cas de la reputation qu'on acquiert parmy 
les. efprits mediocres , & que les louanges 
me fatiguent , loin de me toucher, fi elles 
ne partent de la bouche de gens, pour qui 
j'ay de l'eftime. Je crüs avoir affez fait d'a- 
voir détrompé mes amis, & ie ne croyois 
as devoir plus long temps occuper mon 
cfprit des folles imaginations qu'on m'a» 
tribuoir. J'étois donc affez tranquile fur ce 
point, lors qu’on m'avertit que Monfieur 
Crefley, l'un de nos Docteurs, contre qui 
principalement mes Difcours font faits, 
devoit au Jardin Royal en faire un contre 
moy, pour refurer routes mes opinions: [y 
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fus, je l'écouray, & je remarquay que loin 
_ de 1efuter mes fentimens, il ne les avoit pas 
compris. Ce n’étoit donc qu'un amas de 
calomnies, que grofficres erreurs enmatie- 
te de fait, qu'impoftures incioyables , & 
qu’impertinentes redites. Alors certaine- 
ment ie reconnus plus que jamais , que 
l'habir de Docteur n’eft pas toujours une 
marque aflurée de beaucoup de fufhfance 
dans celuy qui la porte; & que ce titre qui 
devroit avoir pour fonderent la fcience & 
Ja vertu , fe trouve quelque-fois dans des 
gens qui ont fort peu de l’un & de l’autre. 
Veut-on moins de {cience que d ignoter 
Jes fentimens d’Epicure, qu’il entreprenoit 
de refurer, & dé ne comprendre pas de 
qu’elle maniere on doit raifonner. Veut-on 
moins de vertu que de râcher de me perde, 
& de me rendre odieux à toute la terre par 
{a calomnie; moy dont il a autre-fois re- 
cherché l'amitié avec tant d'empreflement, 
& que ic luy accorday avec une fi honnefte 
facilité, ne {çachant pas qu'il en deuft fi 
méchamment abufer. 

Dans les Difcours qu’il fait, il fe trouve 
un grand nombre d’Auditeuts, qu'on fçait 
bien qu'il ne doit pas tout à fon merite, 
mais à la bonté du Roy , qui leur faitavoir 
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en'ce lieu là une libre entrée fans riert 
payer. Ces gens prévenus par fes impoltu- 
res, firent que les mauvais bruits contre 
moy coururent par la Ville , beaucoup plus 
fort qu'auparavant. C’elt pourquoy ie pris 
- Je deffein de faire imprimer mes Difcours, 
avec les Reflexions que vous avez veuss, 
afin de meiuftifier publiquement d'une ca- 
lomnie publique. Vous verrez dans la pres 
miere Lettre que je vous écriray, les obfta- 
cles qu’on a aportez pour 'empefcher un 
deffein G jufte ; & vous ferez furpris des 
outrages que nvont fait mes propres Con- 
freres. Je fuis , &c. 
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ÿ remarquerez des chofes 
SA furprenantes, pour n€ pas 
Z ES dire tout à fair incroyables. 
Lors que j'eus formé la rélolution de faire 
imprimer mes Difcours , il falut me déter- 


tinet fur la maniere dont j'en devois ufer 
cnvers 


gr" 
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envers la Compagnie dont i'ay l'honneur 
d’eftre, & voir fi ie demanderoïs fon apro> 
baidé , Ou fi ie la negligerois. Comme 
moninclination me porte à faire toûjours 
les chofes, en forte qu'on nepuïlfe rien me 
repiocher. Ie fuivis fans repugnance le 
confeil de mes amis, qui me perfuaderenc 
de luy prefenter mon Livre ; parce que le: 
Parlement depuis peu avoit re à {on 
examen tous les Livres de Medecine, Ie le 
mis donc entre les mains de Monfieur le 
Doyen pour en parler à la Compagnie, 8e 
faire nommer des Doëteurs qui le puflenc 
lire pour en dire leur fentimenr, & en faire 
Jeur raport, Le voudrois, Monsreur, pou- 
voir vous redire de quelle maniere la chofe 

fe paffa ; quelles cables fecreres & mefme 
manifeftes furent faites pour traverfer mon 
deflein. Combien de Docteurs avec une 
injuffice que rien n'eft capable de me faire 
oublier, s’eforcerent d’ empefcher qu'on ne 
FN des gens pour l'examiner. l’ob- 
fervois dans cette conjoncture les Difcours 
& la contenance de tout le monde: & ï’é- 
tois dansune furprife éxtréme, de voit des 
perfonnes avec qui ie n’avois iamais rien 
eu à démefler , d’autres mefmes qui m’a- 
voient fait offre de leur amitié & deleurs 
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fervices, s'employer avec une extraôrdinai= 
re chaleur à me deffervir. Je dereftay de bon 
cœur, ie vous aflure, leurs perfides & mali- 
cieufes manieres ; & ie fentis naître pour 
eux une averfion dans mon ame que ie 
n'en pourray jamais arracher. Ce n'eft pas 
en vetité, Monsteur , l'amour que ray 
pour mes Ouvrages, qui me donnoit ces 
mouvemens CONTE CEUX qui s’efforçoient 
de les étouffer , maïs la haine mortelle que 
j'ay roûjours eüe pour la mauuaife foy, & 
our l'injuftice. Enfin apres unetres ion- 
gue conteftation, l’on me donna huit Do- 
éteurs, dont le plus ancien eftoit mon plus 
irreconciliable ennemi. On n'en donne 
d'oidinaire que quatre, pour quelque Li- 
vie que ce foir ; mais on voulut me traiter 
favorablement en epfant de la mailon. Ce 
pendant ie ne me rébutay point, 1€ fus chez 
tous en particulier leur rendre une vire de 
cvilité, quoy qu'ils demeurent en des lieux 
fort éloignez. Il y en eut veritablement 
pour qui mes complimens furent extréme- 
mentfroids, & fi l'aruifice de mes paroles 
déguifoit mes fentimens ,; mes yeux. &e les 
mouvemens de mon vifage les découvti- 
Loient malgrémoy. fétois moralement af- 
furé qu'ils me feroient de la peine ; & | 
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:n'eft pas naturel de carefler ceux qui nous 


outragent. Neanrmoins ie demeufay toù- 
jours dans les bornes d'une tres grande 
honnefteté ; maïs tous mes empreflemens 
&cmes prieres n’ont pù empefcher que mes 


: Difcours n’ayent efté trois mois entre les 


mains de ces huit Meflieurs, dont la pluf- 
partpourtanteftoient de mesamis , &fai- 
foient tout ce qu'ils pouvoient pour m\' ex 
pedier. Jugez, MONSIEUR , qu’elle fati- 
gue pour moy, qui fuis Phomme du monde 
le plus impatient , & le moins propre à 
avoir les afliduirez qu'il faut pour preder 
une. affaire. Apres que tous ces Méflieuts 
eurent leu mon Livre en particulier, ilfaluc 
qu'ils s’affemblaflent pour en conferer en 
commun, Mais avant que ie vous die ce 

ui fe pafla dans leur Affemblée, il faut que 
ie vous faffe le portrait de deux de ces Mel- 
ficuts , afin que vous puifliez mieux com- 
prendre tout ce que j'ay à Vous raconter, & 


‘connoiftre plus clairementtoutes les peines 


quei'ayeues. Jay pour tous les deux des 
affions bien oppolées ; neantmoins ny Pa- 
itié ny la haïinene mefleront rien d’étran- 
er à la peinture que ie veux vous faire. 
L'un s’apelle Monfieur Blondel, c’elt un 
de nos plus anciens Doëteurs , qui pate 
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#our fçavant chez quelques-uns.il a beat. 
coup lü, & fa memoire eft fort heuteufe. Hl 
fçait fort bien décider, s’il faut lire un mot 
Grec, ou un autre,dans Hypocrate & dans 
Galien. Hlesidolatre en celle forte, qu'il 
ne veut entendre parler que de ce qu'ils 
ont dir; & les vicilles erreurs font plus 
de fon gouft que les verirés nouvelles. El 
{çait fort bien les noms des plantes, & les 
£onnoïtr comme les Jardiniers. Il en fçait 
es vertus à la maniere Galenique.fl en me- 
dure les degrez de froid & de chaleur ,avec 
ane juftefle qui furprend tout le monde. IE 
en cultive pluñeurs avec beaucoup de foin. 
Il a tant d’averfon pour la chymie, qu'il 
nefçauroit en oùir un feul terme fans {e 
7 
æécriet. 


-qu'ily foir obligé. fe vousaffure que ie Fay 
vü fe donner la peine de venittous lesiours 
de la parte de Saint Denisà nos Efcoles, 
pour unfeul Efcolier , qui le quitta enfin, 
parce qu’il n'eftoit pas affez fçavant pour 
Fentendre , & que PHebreu &.ke Grec 
dont fes Dilcours «efloient remplis: 
eftoient pour luy des langages point «ou 
peu connus. Ll :eft vray que ce Monfeur 
€ft tres curieux des Etymologies, & rache 


Il a une mes grande inclination | 
pour enfeigner fans aucun intereft, & fans 
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de ramaffer dans fes Traitez tout ce qu'il a 
1ù autre fois. De façon que dans un Livre 
qu’il vouloit faire du vomiflement, & des. 
remedes émetiques , il donna une Preface 
de la chymie ; & pour en trouver PAu- 
theur, il remonta jufqu'au delà du Deluge, 
& firune queftion, fçavoir fi Tubalcain en 
avoir efté Pinventeur ; parce qu'il eft dit de 
luyau 4.chap. de la Genefe, qu’il faifoic 
des ouvrages de cuivre &de fer. Il faut 
maintenant que ie vous fafle voir fon dif- 
cernement & fa maniere de raifonner,dont 
ie vous ferayle Juge. Il na dit à moy que 
la Dioptrique de Defcarres eft le plus im- 
pertinent ouvrage du monde.Enfuite qu'E- 
picure eftoit foû, & trous ceux de fa ice; 
d'admettre du vuide épars dans le monde,& 
voicy fon raïfonnement. Dieu, dit-il, eft 
le monde archetype ou exemplaire : Or il 
eft certain que Dieu n’a point de vuide 
dans luymefme ; donc il n’y ena pointnon 

lus dans le monde. Comme j'étois encor 
Bachelier, & obligé de difputer contre un 
de mes Compagnons ,on avoit par je ne 
Gay quelle faralité inferé dans la Thefe 
quelque chofe du mouvement des Cieux, 
Cela ne donha occafion de faire un Dif- 
cours préliminaire de labeauté de l'Aftro- 

é ii} 
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nomie dela fimplicité.du Syfteme de Co 
perniq , & ide lafacilité avec laquelle. on 
pouvoir dans cette opinion expliquer tous 
Les Phænomenes : & en fuite par des Ar- 
gumentsie voulus démontrer la verité de 
ce Syfteme. Le Bachelier qui me répon- 
doit, devant Dieu loir. fon ame car il eft 
mort depuis, m'avoir pasbeaucoup d'efprits 
&cie puis dire fans faire tort à fa memoire, 
qu'il n'avoiraucunetrinturede-certe fcien- 
ceide façon qu'il fe wronva démonté au 
troifiéme Syllogifme, otiie parlay de Pin 
croyablerapidité qu’on devoit atibuer au 
premiermobile , dans Fopinion contraire à 
celle de Copeiniq » puifque fupoié le 
mouvement de Ja terre , il faut avoüer 
qu'un point dans fon Equateur doit aller 
auf vifte qu'uniboulet decanon.Monfieur 
Blondel pour foulager le répondant , dit 
que cela eftoit Heretique , ie dluy repli 
quay plus humblement qu'un Novice 
des Capucins à fon Pere maïftre , fui- 
want le devoir d’un Bachelier : Qu'on avoir 
autre fois avancé que Fopinion de or 
perniq «eftoit Hererique. Qu'il pouvoir 
yavoir dePerreur dans la fupuration que ie 
Exiois ; maïs qu'onne pouvoic jamäis dire 


qu'il y euft de PHerefñe,puifque ce m'eft 


| 1pas de Jurildiction {ur de f grand génies. 
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pas un point de Religion de fçavoir biett 
<onter ,1lrepartitque ce n'étoit pas là un 
fair de Medecine , j'en demeuray d'ac- 
cord; & là deflus un Doéteur prenant mor 
partysohuy dit, quc-puis qu’on avoit mis la 
propofñrion dans la Thefe, ie pouvois dif 
puter contre. Et biën repliqua Monfeur 
Blondel ; qu'ilprouve que la terre tourne, 
mais qu’il le prouve medicinalement. Je 
vous avoüeque ie ne pus le faire ,.&qu'il 
falut en demeurer là, Un Efcolier de Me- 
décine .qui-a de Fefprit, & qui n’a-rien à 
démefler avec M onfieutf Blondel, ny aucun 
fujer delluyimpofer., m'a afluré que dans 
nos Ecoles il avoir dit une fois que tous 


«eux qui employent le Ghinchina pechènt 
| mortellement, &:qu'ils font un pa im- 


plisire amecde diable. Æt.pour montrer que 


| Ja guerifon qu'on obtient par de remede.eit 


magique: C'eft, difoic-il , qu'il agit fur 


| toutes fortes de temperamens, &.qu'apres 
mn certain temps la maladie revient, ce qui 
| saicfké reconnu de tous ceux qui ont écrit 
contre -les Magiciens pour le:vetirable ca- 
| tacbere d'unegucrifon diabolique. Je vous 


Jaiffe, Monsraur , da liberté de juger du 
caractere de cet elprit, car pour moy ie n’ay 
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Pour achever ma premiere peinture,ie vous 
diray qu'il fe pique de beaucoup d’integri- 
té, qu'il femble fouler aux pieds tous les 
interefts mondains , pour maintenir nos 
Statuts dans leur vigueur. Que tout. ce 
qu'il dit, ou ce qu'il fait , eft tousjours 
apuyé d’un motif fort louable, & qu’il ne 
fait jamais de mal à perfonne que pat cha- 
sité. Vous verrez dansla conduite qu’il a 
eüe à mon égard , s’il ne s’eft point un peu 
relâché de fa bonne foy ordinaire, & de la 
Juice qu'il pretend faire à tout lé monde. 
L’autre Docteur dontie vous veux parler, 
e nomme Monfieur Lienard , c’'eft affuré- 
menc un tres bel efprir, qui a beaucoup de 


pénetration, un genie fort aisé, un juge- 4| 


ment tres folide;il n’eft point prévenu, 
point opiniatre dans fes fentimens. Il n’eft 
ny fuperftitieux pour Pantiquité, ny Parti- 
{au de la nouveauté; il examine les opi- 
nions fans fe foucier de leur âge ; il eft par 
confequent tres bon Phyfcien, & tres bon 
Medecin. Il fçait parfaitement les belles 
Lertres ; on ne s’ennuye point avec luy; {a 


converfation charme, on n’y voit rien de | 
2 || 


Pedant , toutes {es manieres font honnef- 


tes ; il ne fçait pas moins bien le monde l 
que Les fciences du cabinet. Il s'ouvre fort 
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fincerement a frs amis, & les oblige tot- 
jours debonnegrace ; en un mot, c'eftun 
véritablement honneftehomme.Vous pou- 
vez mecroire , carie fcay peu louer, & nul 
intereft ne peut m'arracher une louange 
pour un fujerqui ne la merite point. La 
{culeeftime que j'ay pour ce Monñeur, me 
fair parler dela forte , &-fair toute mon at- 
tache aupres de luy. Voila les deux Do- 
cteurs dont j’avois à vous parler , parce 
qu'ils fe font donnezle plus depeine; Pun 
à me fervir, Pautre à me defobliger. Lors 
donc que ces Mcflieurs eurent pris iour 
pour s'afflembler, Monfeur Lienard y fat 
à deflein de répondre à toutes les obje- 
étionsiqu'on me pouvoit faire, de la ma- 
niere que nous Pavions concerté. Cepen- 
dant la plufpart du temps fe pafla à parler 
de chofes indifferentes., pendant qu'on at- 
tendoit un des Examinateurs qui ne vint 
point, parce que Monficur Blondel pour ne 
rico conclure, Pavoit prié d'avoir des affai- 
res, & dene fe point trouver à PAflemblée.. 
1 s’opimiatra contre les fix autres qui vou- 
loient décider ,parce qu'ils eftoient d'avis, 
quoy qu'ils n'entraflentpas tous dans mes 
fentimens., de me laifler pourtant la liberté 
de lesimprimer,. Comme Pobitination de: 
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Monfieur Blondel eft toñjours invincible, 
51 falut en demeurer là,il montra des re- 
marques beaucoup plus groffés que mon 
Livre, qu’il avoit pris la peine de faire pour 
empefcher qu’il ne fuft imprimé. Il n'yen 
avoit pas une fondée fur la raifon. Il difoit 
feulement que mes fentimens eftoient con- 
tre Galien, contre les Sratuts , contre la 
Sainte Ecriture : Que j'établiflois les nou- 
velles opinions, & cent autres chofes de 
mefme forte qui ne meritent pas d'eftre re- 
dites, parce qu'elles font fauffes ou ridicu- 
les. Apresavoir apris de Monfeur Lienard 
le Refulrat de cette Conference, nous prif- 


mes réfolution de Paller voir enfemble ; & À laut 


nous Pexecucames le lendemain ; nous 
n'eufmes de luy autre réponfe, finon qu'il 
ne pouvoit rien faire faus cet autre Exami- 
nateur. Monfieur Licnard s’engagea de Py 
faire trouver au iour & à Pheure qu’il nous 
marqueroit , il. refufa plufeurs fois de 
nous donner iour, jufau’à ce que Mon- 


fieur Lienard fe fâchant de la maniere dont sms 


il en ufoit, il fe refolut enfin de nous ac- 
corder ce que nous demandions. Je fus 

rier ce Docteur de fe rendre chez Mon- 
fieur Blondel, à fheure qu’il nous avoit 
marquée, Monfieur Lienard luy en fit auf 


ee 
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fes inflances, il nous promit à tous deux 
| feparément. Par un accident impréveu , 
| Monfeur Lienard fut obligé d’aller le iour 
| qu'on avoit pris, voir une perfonne de qua- 
| lité malade à la campagne , & m'écrivit 


| qu’ iime confeilloit pourtant de metrouvet 


-} au rende- Vous , & qu'il eftoit tres faché 


de n'ypouvoireftre, J'y fus, & y demeu- 


| 1ay prefque deux heures avec Monfieur 
:R Blondel, fans pouvoir jamais le faireentrer 
.f en matiere. -Il m'entretenoit toujours de 
‘{ chofes indifferentes , ou pluroft extréme- 

} ment ennuyeules & fatigantes; caril ne 


dittien de fitrivial, qu ilne fapuye de 
| Pauthorité de ces grands noms que fon a 
| jufqu'icy reverez , pour ne pas dire an peu 
| op idolatrés, Etain 5 quand ilpaïle, c’eft 
! toujours comme dit H lypocrate, comme dit 
| Atiftote ,comme dir Platon. Et cette ma- 
| nicre d'entretien me us car ie Veux un 
À homme qui parle de luy Hebae , & qui ne 
| foit pas le fimple Echo des autres. Il n’étoit 
| pas moins ennuyé que moy j Cai 1e pen le 
| que la diverfité de nos genies & denosin- 
| clinations nous rend infuportables Pun à 
fautre Enfin pour achever la Comedie de 
Mce iour là, on vint Padvertir dans fa fale 


jf qu'on Île des oe Et peu apres ilrevint 


no: 
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à js , pour me dire que c’eftoit dela part 
du Docteur que nous attendions, qui n€ 
pouvoir venir, Il blima extrémement la: 
negligence de ce Monfieur., qui manquoit 
toùjours aux affignations, & qui me don- 
noit tant de peine. Un moins habiiehom- 
me que moy euft cû qu'il n'avoir point de 
part à la fourberie, cependant il en eftoit 
PAucheur ; car Monfeur Lienard qui vou- 
lu fcavoir lequel des deux fe moquoit de 
nous , aprit de ce Docteur que Monfeur 
Blondel luy avoit envoyé dire de ne point 
‘venir, & que la Conference ne fe feroit 
pas. Voyez lzbonne foy & Pintcgrité de ce 
Monfieur , qui a toujours Dieu & les Lo'x 
dans la bouche pour iuftifier ce qu'il fair. 
Te raffemblay encore une fois ces fx Mel- 
fieurs chez luy;Le feptiéme,malgtc fes pro : t. 
mefles manqua toüjouts de s'y trouver, ala À; 
priere de Monfieur Blondel : qui vouloit J4 
avoir ce pretexte pour ne jamais conclures 4: 
fe voulus. y eftre pour répondre àce qu'il el 
1 pourroit dire, maisie n'en eus pointlapeis ||}, 
|A né, car il ne voulut point parler far: Ja ma=tl}, 
à tiere, ny proposer aucune raifon de fon in 
Di fuportable enteftemenr. Cependant tous 
| L ces Meflieurs,excepré luy, pour rerminer Là 4}; 
11 chofe, écrivisent leurs fentimens ; qu’ils 4h du 
| fionerent, “| 
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Mfignerent , & luy laiflerent comme au plus 
‘ancien, pour en faire le rapori à la Faculté. 
| Te croyois venir à bout demon deflein, 
| ayant fix fuges pour moy , contre deux 
| tout au plus ,; & queie pouvois tous deux 
{| iuftementrecufer ; fun, parce qu'ileftmon 
| ennemy juré ; Pautre, parce qu'il eft amy 
intime de mon ennemy,& qu’il a das cette 
“| occafion condefcendu à tous fes defleins. 
| Maisenfinie n’en voulus rien faire, m'a 
A puyant fur le nombre & {ur le merire de 
CA ces fix Meffieurs, qui tous eftoient d’accord 
| que ie fifle imprimer mon Livre. Dansles 
Confulrations,difois-je en moy-mefme,ot 
| ïl s’agit dela vie des hommes, on détermi- 
ne de leur fort par+la pluralité des voix ; à 
| plus forte raifon on iugera de meme dans 
! Pcdition de mon Livre ,qui ne peut faire 
4} mourir perfonne. Mais ie nr'étois fort abu= 
bis, car j'ay reconnu depuis qu'il n’eft pas fi 
important de faire mourir un homme de 
quelque condition qu’il foit , Commeil eft 


| de confequenice d'étouffer dés la naiflance 


les veritez nouvelles. Suivant cette illuftre 

maxime ; Monfieur Blondel prift toutes fes 

| mefufes , pour émpelcher luy feul que Paf. 

| faire ne réufift. Monfeur le Doyen choifit 

Bf à ma pricre un iour d’Aflemblée,pour faire 
| n 
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raporter tous les Livres qui eftoient entre. fard 
les mains de divers Docteurs pour exami: Ii 
ner, &fçavoirile jugement qu’ils en fai- [Mu 
foient, Xl ne parla point du mien en partis | 
culier,non plus que des autres. En effet, | 
comme on fPavoit donné depuis quatre 
mois, & que j'érois un Docteur de la Com- | 
pagnie , il fembloir qu’on devoir me faire 
autant de'grace qu'à des Chirurgiens de | 
Village, & à des Barbiers de Paris , qui n’a- | 
voient prefenté les leurs que depuis trois | 
femaines. Cependant les ouvrages de ces | 
illuftres Autheurs paflerent fans contefta- 
tion , & quand on vint à parler du mien, 
Monfieur Blondel s’yoppofa, & dir qu'on | 
n'avoit point fpecifié mon Livre dans le: 
Billet qu’on avoit fait courir pour PAfem- 
blée , & qu'ainfil ne s'étoit pas preparé à [; 
en faire le raport. Mes amis s’échanfferent 
inutilement pour luy montrer Pinjuftice de 
fon procedé, il falut neceffairemen: qu’il 
Pemportaft. Verirablemét il n’avoit pas en- | 
cor fait {a cabale,ny prévenu à mon defava- | 
rage tous ceux qu’il vouloit prévenir.EnËn | 
donc Monfeur le Doyen me fit la grace | 
de me donner une Affemblée en toutes les 
formes que Monfieur Blondel avoit fou- | 
haitées , afin qu’il n’euft plus d’excufe pour | 


ui 
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tetarder la decifion d'une chofe qu'on n’as 
voit desja que trop long temps differée, 
Monfizur Blondel vint avec routes fes re- 
marques, & par un attifice qu'on ne peut 
aflez detefter, aporta des propofitions fepa- 
rées des autres qui les rectifient , & qui ve- 
ritablement feules ne pouvoient pas paffer. 
Ces Mefhieurs qui les avoient leuës ävéc 
luy , contefterent (es fentimens ; il falut 
pour s'éclaircir lire les endroits du Livre, & 
apres un debat de trois heures entre mes 
amis, mes ennemis tant fecrets que ca- 
chez, & les indifferens, on refolut que le 
Livre pafferoir, pourveu que la Faculté de 
Theologie vouluft laprouver, Ce fut une 
modification qu'on trouva, mais qui me 
teculoit encote extrémement ,neantmoins 
ie voulus pouffer la chofe iufqu'au boux. 
Mi noftre Doyen le mit donc entre les 

mains de qui il voulut ; ces Meflieurs de 
Thcologie le lürent affez promprement , & 
| firér une réponfe à Monfieur nôtre Doyen 
| Fort prudente , & qui ne les engage à tien, 
carils ne voulurent fignerny pour ny con- 
tre. En effet; ce n'eft pointà Mefñicurs les 
Thcologiens à lire des Difcours Anatomie 
ques. La fublimité de leur fcience qui s'oc= 
lreupe coute entiere aux chofes Divines, n€ 
i j 
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leur-permet pas de s’abaïfler à la confideras | 
tion de toutes les parties d’un miferable ca- |h 
davre. Monfieur nôtre Doyen me rendit: 
donc à la fin mon livre, apres huit mois de | 
détention, où il a toùjours 6 efte entre PEftre | \ 
& le neant, jufqu'à ce que j'aye bien voulu | 
Pempelcher de paroïftre au jour pour mon | 
propre repos , & pour le bien de la paix, | 
comme vous aprendrez dans la premiere | 
Lettre que ie vous écriray, qui fera la der- fl! 
nicçre fur cette matiere. Je fuis, &c, 
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Are avez raifon , Monsieur, de vous | 


étonner du procedé qu’on a tenuavec ui 


moy, & encore plus de la maniere dont ray || 
{= uffert routes les peines qu’on m’a faites. |} 
Car effectivement fi ie fuis heritier des mi- 
feres de Iob , ie ne le fuis pas defa patience: | 
& quand mefme j’en aurois autant que | 
luy, quel moyen de fouffrir tout ce que Fay 1 
fouffert fans s'émouvoir, & fans demander | 
comme il a fait quels crimes i’ay commis, 
pour eftre accablé de tät de dilgraces. Dans 


une Compagnie où j'ay entré avec aflez ls, 
d'honneur , je trouve des ennemis queje fl 
n'ay jamais offencez. Ie trouve des perfe- ln 
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cütents où ie penfois trouver de l’apuy; ce 


l'n’eft pas que les plus hôneftes gens n'ayent 


de Pamitié pour moy ; mais en verité les 
amis communs n’ont jamais tant de cha- 
leur à nous fervir , que nos ennemis ont 
d’empreffement à nous nuire. 1] faut eftre 
ferrez par des nœuds d'une amitié fort 
étroite, pour épouferéntierement les inte= 
relts les uns des autres ; & cette amitié par- 
faite eft tresrare, & ne fe peut jamais lier 
qu'entre fort peu de gens. Puifque vous 
voyez, Monsieur, qu'on m'a fait des ou- 


trages fifenfibles, là prudence m’oblige de 


| ne m’expofer plus à en recevoir, & de me 
| dérober à des peines que je puis facilement 


éviter. Je ne puis jamais rien mettre au 
jour, fans m’attirer les mefme fatigues,que 
j'ay déja efluyces: Et quelle neceflité d'ex- 


| pofer mon repos ! mes Livres ne me font 
} d'aucune utilité, je n’écris pas dans un gen- 


re propre à me faire avoir un Archeve{chés 
le n’ay jamais eu deflein de rien prendre de 
mes Libraires, quand mes Livres leur apot- 
teroient un grand profit. C’eft une chofe 
indione d’un homme de Lettres de vendre 
fes penfécs ; écriray-je pour Putilité des au- 
tres ? Que {cay-je, s’il y a des gens qui en 


| vouluflent profiter? & de plus quel befoin 


1 1H} 
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de m'ériger en Maiftre du gente humaïn, 
quand perfonne ne m'en folicite. Jaime 
mieux mon repos, & la converfation de 
mes amis, à qui je pourray découvrir en li= 
berté toutes mes penfées. Ceque le vul- 
gaire aprouve n'eft pas de mon gouf ; 
& moy je n'ay jamais cu deffein de 
luy plaire. Il y a long temps que je fuis 
dans ces fentimens. J'avois eu deflein 
d'en fortir pour une fois feulement, afin 
de me juftifier par l'édition de mes Dif- 
cours, des calomnies qu’on m'a impofces. 
On y a tant mis d’obftacles , que je ne veux 
pas m'expoler à de nouveaux , ef fai- 
fant imprimer mon Livre malgré ceux qui 
s'y foncoppolez. Ce n’eft pas de crainte 
qu'ils ne renverfent mes railonnemens paf 
les leurs ; mais ils ont du credit pour me 
perfecuter. Je fçay bien que je pourrois me 
défendre fi Pon m'en laifloit la liberté. 
Quand quelques Theologiens mal-inten- 
tionnez pour moy def-aprouveroient mot 
Livre, ce que je ne penfe pas qu'ils vouluf- 
fent faire, je pourrois m'en défendre par 
TAprobation des Faculrez de Flandre , où 
les opinionsnouvelles font maintenant en 
credit, Je pourrois mefme leur dire qu'une 
propofition n’eft point Heretique , fi clle 
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n’eft formellement oppofée à des lieux de 
| PEcriture Sainte,que je ne puifle expliquer 
$ l'en ma faveur, ou à des Decrers des C'onci- 
| les, à qui je ne puifle donner un fens fa. 
vorable , ou enfin à une tradition univers 
| fellement receuë de toute PEglife. Or je 
fcay bien qu'il leur feroit impoflible de me 
montrer aucune propolirion de certe natu- 
re dans tous mes Dilcours. Mais fi j’entre- 
n}} prenois tant de chofes, dans quelle mer fe- 
| roit-ce m’embarquer ? TJ'irriterois contre 
| moy fes flots en fi orand nombre, qu'ils 
WA m'enfeveliroient infailliblement ; quoy 
‘} qu'avec injuftice. La multitude qui n’a 
| point de difcernement s'imagineroit qu'ils 
combatroient pour Pintereft du Giel , & 

| croiroit faire à Dieu un Sacrifice agreable, 
| fi elle m'en faifoitila viétime. Te veux donc 
| confacrer ce petit Ouvrage à ma tranquili- 
| té, & ne le communiquer qu'à mes amis. 
Te cede à la violence, quoy que j'aye la rai- 
| fon de mon coté. Mes ennemis s’en réJoüi- 
ront , ils s’aplaudiront par tout Paris, & 
publierontune victoire qu'ils n’ont fobte- 
puë que par leur perfidie. Tout ce qu'ils 
pourront dire ne {era point capable de m’é- 
| mouvoir. Ceux qui nous connoïflent fe- 
"| sont roûüjours entre nos efprits & nos étu- 
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des une diftinétion qui me fera avantas 
geufe, Leurs impoñftures ne me rendiont 


point criminel; & quand ils perfuaderoient 


leur calomnie , je trouveray toüjours de la 
confolation dans la bonté de ma confcien- 
ce, qui nemereprocherien. Je vous prie, 
Monsreur, de vous fatifaire le plüroft 
que vous pourrez, par la feconde lecture 
de cet Ouvrage que vous témoignez vou- 
loir faire, & de me le renvoyer avec mes 
 Lertres, parce qu'un de mes amis qui eft à 
la Campagne comme vous, me preffe ex- 
trémement de les luy envoyer. Je fuis, &c. 
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Fm 'EsT une chofe affez ordinaire, 
Æ Messieurs, à ceux qui com= 
NS) mencent le difcours que j'en» 
| HN) treprens, d’exagerer d’abord la 
| Nobleffe de Phomime , & les avantages 
qu'il a fur le vefte des animaux. Ces fortés 
| d'éloges fâtent agreablement Fefprit des 
| Auditeurs, qui tousont part à la louange, 
| & qui par une pañlion aflez naturelle , fe 
| trouvent en difpofition: de œroire tout ce 
qu’on leur dit d’avanrageux. Il eft doux 
| d'entendre que Phomme eft le chef- d'œus 

vre de la nature, & le Roy de tout PUni- 
| Vers, qui tout vaite qu'il eft ; n'a efté fait 
l'au’à fa confideration ; Que le Soleil ne 
luir que pour luy éclairer ,luy éclore des 


> 
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fleurs, & luy meurir des fruicts ; Que les 
Aftres ne brillent que pour répandre leurs 


influences fur luy ; Que la mer ne fe tient hui 


dans fes bornes que pour luy laifler la li- 
berté de {e promener fur la terre ; Que Pair 
ne Fenvironne qu'afin d'entretenir dans 
une juffe mediocrité Le feu qui le fair vi- 
vre ; Que les autres animaux ne font faits 
que pour fa nourriture, ou pour fon diver- 
uiflement; Qu'il a de Padreffe pour domter 
les plus rebelles, & apprivoifer les plus fa- 
rouches ; Que par fa raifon il a inventé 
mille beaux Arts pour fon utilité, & décou- 
vert les fecrets reflorts qui font mouvoir 
toute la nature ; Qu'en un mot Phomme 
cf un petit monde ,qui contient en foy 
tout ce qu'il y a de plus accomply dansle 
grand. Cependant, Messreurs , ces flà- 
teules imaginations n’ont point aflez de 
force pour m'éloigner de la verité ; Ie ne 
crois point, je Pavoué, que Phomme confi- 
deré dans fonægftät naturel, foir refpecté des 
autres Corps comme le Roy de Univers. 
Si le Soleil luy éclaire ,îl le brûle; s’il pro= 
duit des fleurs aoreables, & des fruits falu= 
rires, il en fair naïftre d’empoifonnez; Si 
les Aftres ont quelques influences,les mau- 


vailes font plus fortes & en plus grand 


| 
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hombre que les bonnes. Sila mer a des 


lbornes , elle les pafle quelque fois, & en- 


ogloutit indifferemment rout ce :qu’elle 
trouve, fans épargner Fhomme non plus 

que le té Silaterre le foûütient, elles’e- 
meut de temps en temps en divers endroits, 
s'entr'ouvre,& l’abifme fans difcernement. 
Si l'air luy eft falutaire dans une bonne 
conftitution , il devient pernicieux dans 
une mauvaile , & dans cette occafron, la 


- | neceflité où il eft de le refpirer pour vivre, 
| eftune necefité qui le fait mourir. Si quel- 


ques animaux luy obeïffent ou le nourrif- 
ent, d’autres le devorent fans pitié. Enfin 
tout ce qui peut luy fervir, peut luy nuire; 
& fait l’un ou l’autre necellairement , & 
fans choix, quand il fe trouve en eftat de le 
faire. Ainfi, Messieurs, l'Empire que 
l'homme s’atribuë fur routes chofes , me 
paroift fans fondement. Les avantages qu’il 
tire du Soleil,des Aftres & des Elemens, loy 


|font communs avec les beltes, & les dit: 
ai graces qu’il en fouffre ne font pas moindres 


que les leurs. Tous les Âfts qu’il a inven- 
Fe font des marques de {on indigence , où 
des effets d’une paflion déreglée. Sa raifon 


left veritablement beaucoup plus univerfel- 


1e & capable d’un plus grand nombre de 


À i) 


t 
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connoiflances que celle des brutes ; maïs 
aufh femble-t-il qu’elle eft plus incertaine. 
Avec le peu queles beftes en onr,elles trou- 
xent fans étude & fans erreur , ce qui eft 
neceffaire à leur felicicé ; & celle de l’hom- 
me eft fujette à mille égaremens , qui font: 
que tresfouvent il fe rend miferable, par la 
pcinequ'il fe donne pour devenir heureux. 
Ceux qui feront reflexion fureux-mefmes,, 
& qui prefereront un portrait veritable , à 


un portrai lité, fe reconnoiftront mieux y 


dans la peinture que je viens de faire , que 
dans aucune autre. Ils fe dépoüiikeront ai 
fément de ces foles imaginations , qui 
nous élevent trop au deflus des beftes, pour 
noys faire temerairement ufurper les avan- 
tages de la Divinité. Un de nos plus exe 
cellens Poëtes fuivant ces fentimens,a.perte 
fé que c'étoir un fouverain remede pour 


reprimer l'orgueil de certains Roys de les#y,; 


advertir qu'ils font hommes. El diten par- 
fant d'eux. 

Ce qu'ils peuvent n'eff rien > 
Ils font comme nous fomines … 
Peritablement hommes, 
ÆE+ meurent corne nom. 

Ont-ils rendu l'efbrit , ce nef plus que 


ponilieres 


; 
& 


.. 


él 
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Que cette Majefié fi pompeufe & fi fiere» | 
| Dont l'éclat orgucilleux étonnoit L'Vnivers: 
| Er dans ces grands tombeanx ; on leurs 
ames bantaines ; 
Font encore les vaines> 
Ils font rongexz des vers. 


Our ce que je viens de vous dire 
Messieurs, eft à deffein que vous nœ 
foyez point furpris de la maniere dont je 
| vous expliqueray les caufes,du nombre, de 
| Ja firuation , & de l’ufage des partiesqu'on 
vous démôtrera fur ce Cadavre. Voustrou- 
| yerez dans fa compoñtion dequoy confir- 
| mer ce que Jay avancé, quand vous aurez 
remarqué qu’il n'a rien de plus furpre- 
nant dans fa ftruébure que celuy des beftes. 
| Cette partie que Galien nomme admira= 
| ble, &quieft un induftrieux Jacis de veines. 
| &c d’arteres, qui fe rencontre däs le cerveau 
de quelques animaux, ne fe voir point ma- 
pifeftement dans celuy de l’homme, & la 
| difference qu'il y a dans l’arangement ou le 
nombre des parties ne luy eft pas toüjours 
dvantageufe. Sa preéminence vient princi- 
palement du cofté de l'efpric invifible qui 
Panime & qui le gouverne, que la foy nous 
| enfeigne eftre d'une nature differente, & 
| À il; 
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| beaucoup plus noble ; que celuy desbeftes: 
Us Quoy que par une apparence trompeufe il [cu 
| | hous femble d'une condition peu éloignée. | pont 
J1 ne faut pas pour tout ce que j'ay dit, que {ym 
votre cutiofité s’atiedifle ; vous trouverez À k 
dequoy la fatisfaire dans la multitude des A fi 
parties qui compofent le corps ; dans leur {mu 
belle ftruéture, dans la communication Men 
qu'elles ontentr'elles , prefque impenetra- {| sions 
ble à noftre connoïffance ; dans la maniere 1&m 
dontelles fe forment d'une feule goute de Wku 
femence, & parviennent par la nourtitureà ue 
Ja grandeur où vous les voyez. Vous admi- 1 du 
rerez le lus & refus du fang , le batement 4] 
continué] du cœur & des arteres, la diver- Un 

fité de nos fens & de nos mouvemens, la Ali, 
virefle de noftre imagination, la capacité 
de noftre memoire ; 8 mille autres chofes 
qui fe font dans nôtre corps, par le moyen 4 um 
de toutes ces parties. Alors fans doute Muni 
vous reconnoiftrez la puiflance du Souve- 

rain Eftie, qui par un feul vouloir à pro- 

duit les differentes Particules de la matiere, 

avec des mouvemens ; pafla neceflité def- 

quels font formées des machines embel- 

hé; de tant de refforts : Et faifant reflexion 

que vous ne pouvez appercevoir leur en-. 
éhainement, ny les démefler, quoy qu'ils 


nn 


ee 
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|foient devant vos yeux; vous avoüerez que 
If c'eftune temerité infuportable de vouloir 
| penetrer fes fecrets, & chercher, s’il m’eft 
| permis de parler aïinfi, le pourquoÿ de tous 
| fes ouvrages. Pour vous engager dans ces 
| fentimens, j'employeray tous mes foins à 
nl vous dire les ufages des parties, & à vous 
| expliquer leurs fonctions, fuivant les opi- 
| nionsanciennes& nouvelles: & en vous les 
| démonftrant on vous fera voir exactement, 
| leur fituation , leur compofition , leur f- 
| oure, & leur connexion , avec beaucoup 
| d'adrefle. Te vous prie donc dene pas m’im= 
puter à ncgligence ou à ignorance, fi je 
ne fuis pas exact à raporter tout ce qu’on 
à dit d'ordinaire dans un difcours purement 
if anatomique; Je l'éviteray à deflein, & ne 


és diray que ce qui fera neceflaire pour faire 


} comprendre mes raifonnemens fur les ufa- 
n ges & fur les fonctions. Si jen ufois autre- 
} menc, ou je ferois trop long , ou je ferois 
N contraint de retrancher des chofes curieu- 
fes | pour en dire que vous trouverez par 
tout dansles livres, & que l’on feroit obli- 
ge de redire apres moy. 

Jepenfois, Messieurs, avant que de 
vous patler des parties, vous faire un dif- 
cours general touchant la maniere de rai- 
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fonner, fur leur ftructuré, leur nombre, &.. 
leut ufage : mais la crainte de vous ennuyer 
m'oblige de le differer jufqu’à. demain, 
pouf vous entretenir en peu de mots des. 
parties qu'on vous démonftrera aujour- 
d'huy. 

Il y à plufeurs divifions du corps ; cha 
gun en fait à {a maniere: en effet la chofe: 
eft arbitraire , les plus juftes & les moins: 
embaraflées, font les meilléures. Voicy 
celle que j'ay choilie ; Fe divile le corps, en: 
tronc & en branches, les branches font les: 
bras & les jambes ; entends pat le bras. 
tout ce qui s'eftend depuis l’épaule jufqu'auw 
bour des doigts; & Ex la jambe,tout ce qui. 
eft depuis laine, jufqu’au bout du pied. 
Dans le bras on diftingue encor trois pat- 
tics ;. le bras proprement pris»; l’avant-bras.. 
& La main : de mefime dans la jambe, Fa 
cuifle , la jambe communément prife, & 

Je pied. Letronceft ce quirefte les bran- 
ches eftanr feparées. On le divife en trois: 
cavités confiderables , latefte, la poi ictrine,. 
&le ventre. Les principales parties qui fer 
ventaux fonétions animales , fcavoir aw 
fentiment & au mouvement volontaire, 
font contenuës dans la tefte. La poictrine 
cnferme les inftrumens des fonétions vitae 


| & La baffe, qui a Le nom d'hypogañtriques. 
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les, c’eft à dire du poux & de la refpiration; 


| qui font les deux marques effentielles pour 


diftinguer l'animal vivant d'avec le mort. 
Le ventre contient les parties qui fervent 
aux fonctions naturelles, fcavoir à la nour- 
riture & à la generation, ce qui fe doit en- 
tendre, fuivant l'opinion des anciens Au- 
teurs. | 

Quoy qu’il foitaffez indifferent par quel- 
le partie on commence , ce feroit une fin- 
gularité fans raifon, d'abandonner la ma 


| niere commune, & d'expliquer d’abord les 
| parties de latefte ou de la poiétrine. I fem 


ble mefme qu'on foit obligé de fuivre cetre 


| route,pour feparer plütoft les parties qui {e 


corrompent plus aisément , & pour com- 
mencer par le plus facile. Moy donc qui ne 
fuis pas du nôbre de ceux qui penfent s'ac- 
querir de Peftime , quand ils font quelque 
chofc autrement que les autres; & qui ne 
fuis amy de lanouveauté, que lors que la 
uerité l’accompagne , je ne m'éloigneray 
point du grand chemin, 

Le ventre eft feparé de la poicrine par 
Je diaphragme , le devant fe divife en trois 
parties. La haute, qu’on nomme epigaftri- 
que; la moyenne qu'on appelle umbilicalcs. 
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Chacune de fes partiës fe divile en troïs, À 
dont la moyenne retient le nom du tout; | 
les Laterales de la partie haute, fôtles Hy- | 
pochondres ; celles de la partie moyenne, | 
les Lombes ; & celles de la partie baffe , les {6 
Iles. L’angle que fair la cuifle fe nomme 
laine, où viennent les poulains aux mal- 
heureux en amour. Voila les principales 
parties du ventre qui paroillent à nos yeux 
fans diffeétion , dont il eft neceflaire de 
fçavoir les noms. 

Pour les diffequer , on les divife en in- 
ternes & externes, qu'on appelle aufi con 
tenues & contenantes ; Les contenantes 
font communes, ou propres : Les commu 
nes font celles qui envelopent non feule- 
ment le ventre, mais aufli rout le corps. Il 
yenacinq, la furpeau, la peau , la mem- 
brane oraifleufe , la membrane charnuë, & 
la membrane commune des mufcles. Les 
propres font les mulcles, & le peritoine. 

La furpeau eft une membrane qui cou- 
vie la peau, à qui elle eft fortement atra- 
chée : elle eft infenfible , moins épaifle, 
mais plus compaëte que la peau. Dans les 
brûlures elle s'éleve , &: s'en fepare. Si 
nous n’en avions point, nous ferions beau- 


coup plus fenfibles au froid & au chaud: & 


de Monfienr Lamy. \£ 


Vainfi la delicatelle du toucher dépend de fa 


M{confiftence. Mais il eft impoflible que 


ne, 


lt nous ne l’ayons pas , d'autant que l’air fra- 


pant continuellement noftre peau , endur- 
cit neceflairement fa furface externe, & 


| certe partie endurcié devient furpeau, dont 
{le fentiment eft moins exquis ,. plus elle eft 


expolée au froid , comme il arrive aux Re- 
|Hoieux Déchauffez. Elle eft de differente 


Icouleur en divers peuples ; blanche aux 


| . , ÿ 
François ; bafanée aux Efpagnols ; oliva-. 


ftre aux Ægyptiens , & noire aux Mores, 
Iqui en recompenfe l'ont extrémement 
douce & polie. 


le corps, fix fois environ plus épaille que 


[la furpeau; mais beaucoup moins qu'aux 
1 


| La peau eft la feconde envelope de tout 


‘Hautres animaux , qui n’ont point beloin 


d'autre habit, & qui pour cette raifon font 
fmoins fenfbles aux injures de l'air. Sa 


pconfiftence n’eft pas par tout égale , elle eft 


plus molle & plus delicate au vifage , tres 


Hmince aux lévres, plus dure à la tefte aux 
Dbias,auxcuifles. Elle à des trous fenfbles 


NN ; » 
lala bouche, au nés, aux oreilles , aux par- 


Dties naturelles , & d’infenfibles , par où 
Bsexhalent des vapeurs en fi grande quanti- 
Qté, qu'il fort plus d'excrémens de cetiema- 
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niere en un jour , qu'en quinze par les 
voyes manifeftes; fi l’on adjoûte foy aux 
Obfervations de Sanctorius. Elle eft formée 
des particules de la femence les plus craf- 
fes, & les plus capables de s’acrocher ; qui 
pouffées loin du cétre par les plus fubriles 
& les plusen mouvement ,quis y retirent, 
s’aflemblent & s’uniflent à la circonfe- 
rence. Leprincipal ufage de la peau eft de 


reflentir l’action des corps qui-nous envi- :| 


sonnent, d'où naift le plaifir ou-la dou- 
leur, felon la moderation ou Pexcez ; ce 
qui fait que l’animal les recherche ou les 
vite. Il y a auf des gens qui penfent que 
c’eft un Reogiftre où nos deftinées font écri- 
tes, & qui veulent deviner la bonne ou la 
mauvaife fortune, parles lignes des mains, 


& les traits du vifage. Mais faut-il s’en. 


éronner ; puifque l’homme pouflé de la fu- 
reur de fa curiofité, s’eft abaiflé à recher- 
cher fes deftinées dans les mouvemens de 
la flame ; dans lesfigures que fait la fumée 

ui en fort; dans les cendres qui reftent; 
dans lebouillonnement des eaux ; dans les 
feuilles des arbres ; dans le vol des oifeiux; 
dans les entrailles desbeftes. En un mot, 
dans toutes les chofes , que le hazard fair & 
conduit,& qui n’ont aucune connoiflance, 


Il n'y 


de Monjieur Lam. 3t 

. Tn'y a rien de particulier à vous dire 
de la membrane graifleule; C’eft pourquoy 
| je vous parleray feulement de la oraifle, 
«| qui y cft attachée ; chacun fçait que c'eft un 
| corps de confiftence mediocre, qui {e fond 
avec un certain degré de chaleur, d'où l’on 
conclud communément que c'eft le froid 
| qui l’engendre ; puifque fuivant l'axiome 
| d’Ariftote , le froid épaifit ce que la cha- 
| leur fond. Cependant tout le monde n’eft 
| pas de cetadvis, parce. que dans Panimal 
| vivant il n’y a du froid que parcompatai- 
N fon, c’eft à dire une moindre chaleur, qui 
| ne produit pas la graifle , mais qui fouffre 
+ Q fculement qu'elle foit produite, re pou- 
vant la difloudre. On croit donc que la 


A graifle acquiert fa confiflence, par la dureté 
N des membranes, au travers defquelles ne 
| pouvant pafler, lors qu'elle eft en vapeur, il 

D eit neceflaire qu'elle s’y Goe : & fi les ani- 

| maux plus chauds ont moins de graifle à 


8 
[c'eft manque de matiere que leur chaleur 


à 


diffipe. Ceux qui font plus gras font moins 
fenfibles au froid que les autres, parce que 
leur graifle fait obftacle au paflage du 
froid. Celle qui fe tiouve prés des arti- 
cles, rend le mouvement plus facile par fa 
slubricité,  Ilne faur pourtant pas conclu- 
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où il ne fe fait point de mouvement, mais 


s’y trouvant pat la neceflité des caufes qui !| 


la produifent , elle a cet ufage. 


La quatriéme envelope commune et 
Ja membrane charnuë, qu’on apelle ainfi, 


parce qu'en Certains endroits, elle devient 


une chair mufculeufe ; ce qui fair que la 
peau fe peut mouvoir , comme on femat- | 


re qu’elle y foit à deflein pour cela, puis} 
welle fe rencontre en bien des lieux 4! 


que au front, & dans les animaux , qui 


euvent remuër toute leur peau, elle fem-* 
ble eftre un veritable mufcle. A l’homme,“ 


elle eft fous la graïfle , & à d'autres ani- 


maux, comme aux chiens, aux finges, aux 
moutons , elle eft immediatement fous law 
peau ; elle fert de couuerture à tout le] 


corps ; & de plus, aux licux où clle eft 


charnuë, elle rend la peau capable de mous} 
vement. Que fi l’on voyoit un homme | 
qui put remuér fa peau fur la poictrine, | 
& fur le dos ; tel -qn'eftoit celay dont parlel 
Vefale, onpourroit vray- femblablement! 
dire que cette membrane feroit charnuë ent 


ces endroïts là , puifque le mouvement 
volontaire dépend d'une chair mufcus 


leufe. 


La membrane commune des: mufcles#) 


| de Monfieur Lamy. TS 
eft fort mince, & artachée aux mufcles: 
MP par des filaments tres delicats ; elle leur 
MA ferr d'envelope , & Îles rend capables de 
JR fentiment. 
| Avanc que de vous parler des mufcles 
ie du ventre, il faudroit vous entretemNr En 
lp general de la compofition du mufcle , de 
“ff maniere qu’on le divife,ë& de fon aétion: 
| Mais comme je relerve ce difcours à lafin, 
M Jors qu'on vous démontrera tous les mut- 
! cles du corps , je me contenteray de dire 
peu de mots , de ceux que vous allez voir. 
fl Galien en conte huit, fuivant la differen- 
IA te fituation de leurs fibres , qui font droi- 
iS tes , cranfverfes , ou obliques ; & celles-cy 
vont de bas en haùr ; ou de haut en bas. 
l el Ainf, ily a deux mufcles obliques afcen- 
LL dants, deux defcendants , deux droits, & 
| deux tranfverfes. Fallope en atrouvé deux 
ml autres , qu'il nomme piramidaux , à caufe 
in} de leur figure. Il y en qui pretendent que 
ml te mufcle droit n’eft pas un feul mufcle, 
mais un amas de plufieurs attachez en+ 
| femble , de façon qu'ils en content aus 
[tant comme il s'y trouve de diviñons : & 
Mparce qu'il n'y en a quelquefois que trois 
dde chaque cofté , ordinairement quatle 
| &c quelquefois cinq, il s'enfuit que le ven 
| B ij 
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tre a quelquefois quatorze mulcles, fou- 


vent feize , & quelquefois dix-huir. Tous | 
cs mufcles, excepté les droits , uniflenc | 


leurs tn dons vers le milieu du ventre, & 
font une ligne qu’on apelle blanche, qui 


s'étend depuis le Cartilage Xyphoïde, juf- | 


qu à l'os pubis. i 

Les obliques defcendants. font percez 
aunombril , par où paflent les vailfeaux 
umbilicaux: Ils le font encor aux aînes, à 
Fendroit où fortent les vailleaux feminai- 
ses aux homimes , & les ligaments ronds 
de la matrice aux femmes. 

Deux veines accompagnées d'autant 
d arteres, font étenduës fur la furface in- 
terne du mufcle droit : La fuperieure s’a- 
pelle mammaire , à caufe qu’elle donneun 
de fes rameaux aux mamelles; elle fort de 
la veine foufclaviere, & fe termine vers le 
nombril : L'inferieure fe nomme epiga- 
flrique , qui dans les hommes. fort du ra- 
meau Iliaque , & dans les femmes, de la 


matrice, & va rencontrer l’autre vers le! 


nombril. Plufñeurs ont crû que cette ren- 
contre eftoit La caufe de la fympathie qu’il 
y a entre les mamelles & la matrice, mais 
cela n’eft pas certain ; puifque rarement 


elles s’abouchent, & fouvent font. fort 


éloigné cs. 


de Monfieur Lam: 
L'ufage particulier de tous ces mufcles 
eft fort incertain. Ce qu'il y a de moins 


| douteux , eft que les mufcles tranfverfes 8e 


obliques, ont une action commune ; puis 
qu’ils uniffent leurs tendons , qui fonr 
comme le terme ou leur action aboutit. En 


| effet ils fervent comme de mains à com- 
| primer les parties du ventre, ou de bas en 
| haut, lors qu'il s’agit de cetenir 


ou de 
haut en bas, quand il faut poulfer quelque 
chofe dehors, comme dans la fortie des 
excréments,ou dans Paccouchement. Mais 
ileft tres difficile de déterminer quels de 


ments, & quels font leurs Antagoniftes & 


qui fervent à l’autre. On va vous faire voir 


b 
(La | 


à 


leur figure , leur origine, & leur infertion, 
| & vous dire Îles chofes que l'on doit dire 
[en démonftrant. 


AA 
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cheieintoetn 
: SECOND DISCOVRS. || 


ir E vous ptomishier , Meflieurs, | 

1 de faire un difcours fur la ma-| 

N niere de raifonner couchant | 
| la firuéture , Pufage , & lel: 
nombre des parties qui compofent Phom: {| 
me, ou Îles autres animaux. J'ay deffein Jin 
d'accomplir ma promefle , mais aupara- | à 
vant, ie vous demande une grace, où plu: 4 
roftune juftice, que vouseftes obligez de 
me rendre. La matiere dont ie vais parler eft, 
delicate, elle eft meflécavec la Religion, | 
&c ceux qui prennent le féntiment contrai- 
re à celuy que ie choifiray, ontcouflume, 
de vouloir faire pailer leurs réveries pour fl 
des revelations, & d’accufer d’Impieré pat | 
malice où par ignotance ceux qui refufentAl 
d'embrafler leurs erreurs. Te vous priel 
donc d’eftre plus équitables , de m'écouter | 

avec un efprirdefintereflé, de ne donner 

vos Jugemens qu'avec beaucoup de refle- 

xion , & de vous fouvenir que f nous n’y 

prenons garde , nous fommes toûjours des 
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de Monfieur Larry. 19 
Cenfeurs fort indulgens pour nous , & 
trop feveres pour les autres. Joffre de ré- 
pondrefur le champ quandon voudra , à 
tout ce qu’il y a de Philofophes,, de Mede- 
Cins, & de Theologieus, & de faire voir 
que l’opinion que j’établiray eft plus con- 
formeà laReligio & plus éloignée de Pim- 
pieté, que celle qu’on fuit d'ordinaire. 
Avant que de vous dire mon fentiment, 
ie veux vous expliquer celuy des autres. IL 
yacujufqu'icy deuxmanieres de raifonner, 
tout à fair oppofées touchant la ftruéture 
des parties; leur nombre, & leur ufage. 
Galien & tous fes fectareurs penfent que 
l’homme: eft tellement chery de la nature, 
| qu'elle luy a donné toutes les parties dont 
il a befoln ; qu'elle les a formées de la ma- 
| niere la plus commode, les a mifes dans la 
! fituation la pluspropre, & au nombre qu'il 
| falloir,pour luy fervir plus utilement;qu'en 
un mot elle n’a rien oublié de tout ce 
qu’elle pouvoir faire à fon avantage. Avec 
ces principes, ils donnent des raifons dé 
tour, qu'ils tirentordinairement de l'inten- 
 fention de la nature , dontils ont leu tous 
les defleins. En effet quand perfonne ne 
| contredire, il eft tres-facile de raifonner fur 
ces fondemens, & de faire des livres du- 
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sant toute l’erernité: Car, Meflieurs, avant 
qu'on ait dit pourquoy les yeux nefont pas 
au talon , les oreilles au ventre, le nez fur 


{con 
Lous ! 


(NRA 


na 
Hat 


a”. , . . - | à 
l'épaule , ou en d’autres lieux, & aïnfi fuc- Ni 


ceflivement pour la fituation de toutes les 
parties : fur la figure enfuire  pourquoy Le for 
nez n'eft pas rond, les yeux quarrez , les 
oreilles longues , ou de mille autres figures | 


qu'on peut s'imaginer ; puis paflant au. 


nombre, pourquoy ny plus ny moins de. 
cinq doigts à la main , de mefme des yeux, 
des oreilles, & de tout lerefte; s'étendant | 
enfin fur ce qui fe trouve dans. les beftes, | 


& qui n'eft point. dans l’homme , dire 
pourquoy il n’a point de Laine ,. de Cor- 
nes , de defenfes , de Griffes , de Queuë, 
d'Ecailles', & ainf des.autres parties : 
Avant dis-je qu'on. ait decidé toutes. ces 
belles & curieufes queftions , il s’écoulera 
un nombre infiny. de fiecles : aufli voyez 
combien les Livres de Galien font étendus 
par ces frequentes & ridicules demandes 
qu'il refout toûüjours par la caufe finale, 
qu'il devine que la nature s’eft propofée 
en faveur de l’homme. Cependant, tout 
le monde prefque eft dans cette do@rine 
avec, tant de préocupation & d'opiniaftre- 
&é,, qu'il femble que ce foit folie de vouloir 


£ 


de Monfieur Lamy. : 

à contredire. Neantimoins Meflieurs , ïe 

Mlious feray voir qu'elle n’elt pas vray-fem- 

tlslable , & qu'elle jeite dans un nombrein- 

li Any de faufles confequences. 

ll Démocrie, Hipocrate, Epicure, Lu- 

Yklcrece & plufeuts autres,ont fuivy un che- 

blmin tout contraire , ils ontcrü que la figu- 

mslre., la fituarion, & lenombre des parties, 

dépendent abfolument de la matiere & de 

fes mouvemens., qui font neceflairemens 
M8 fans élection, tout ce qu’ils font capa- 
bles de faire. De maniere que finous pou- 
}vions voir, par exemple, la croffeur , la 
{ figure, &le mouvement des Aromes, dont 
Nla femenceeftcompolée, fuïivant ces Phi- 
Alofophes , nous connoiftrions clairement 
| qu'il faut que toutes les parties foient en 
À L'eftar où nous les voyons. Er que comme 
trois dez roulés fur une table font de necef. 
fité quelqu'un des nombres, qui font de- 
| puis crois jufqu’à dix-huit, fans pouvoir 
iQ faire ny plus ny moins ; de mefme les parti 
M cules de la femence font indifpenfable. 
fe ment quelque homme, fans pouvoir pro- 
} duire un corps d'une autre efpece. Or tou- 
M tes ces parties eftant ainfi formées par une 
aveugle neceflité des mouvemens de la ma- 
iA siere, elles ne font deftinées pour aucune 
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fin ; mais trouvent , difent-ils, leurs uf1-l 


ges ; conformément à leur difpolñtion, 
& à l'induftrie de l’animal qui s’en ferr. 
Il y en a quelques-unes ou la difpof: 
tion fait tout, & qui trouvent d’elles- 


mefmes leurs ufages , comme les veux, il 


qui ne peuvent fervirqu'à voir, les oreilles 
qu'äentendre ;ily en a d’autres qui ont des 
ufages differens , felon le plus ou le moins 
d'induftrie de l’animal , & la neceflité qu'il 
a-de s'en fervir au defaut d’autres qui luy 
manquent , comme les dents, les pieds, les 
mains. Ainf felonces Philofophes, ilne 
faut pointdire queles yeux foient faitspour 
YOIr ÿ mais nous Voyons parce que nous 

vons des yeux ; Car difent-ils, quand une 

. ofe eft faire pour une fin, il faut qu’on 
ait connu la fin, avant qu'elle fuft ; par 
exemple 6n a fait des lits pour fe repoler : 
mais on fçavoit ce que c’eftoit que le Lepos, 
avant qu'on fit des lits. On a fait des ar- 
mes pour combattre: mais on connoifloir 
Îles combats avant qu’on fit desarmes. Or 
il eft impoñlible qu'on ait fçeu ce que c’eft 
que voir avant qu'il fuft des yeux : ceque 
c'eft d'oüiravant qu'il fuft des oreilles, & 
ainfi les yeux ne font point faits pour voir, 
by les oreilles pour oùir : mais les yeux & 
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iles orcilles ont neceflairement trouvé les 
Iufages qu’ils ont. Lactance femble n'avoir 
rpas compris leur fentiment , quand il leur 
nifobieéte , que fi les parties avoient trouvé 
leurs ufagesde la maniere qu'ils difenr , & 
en'y eftoient point deftinées comme à leur 
| fin : doù vient que la matiere ne s’eft point 
lencore difpofée en telle maniere , qu'elle 
|fftun animal qui entendift par le nez, qui 
ifhiraft par les yeux, & qui vift par les oceil- 
ilyf des. La queftion eft aufli hors de rai- 
Ù Hon , que s’il demandoit, pourquoy en rou- 
| lanc des dez on ne fait pas dix-neuf , ou 
M vingt, puifque c’eft le hazard qui fait arri- 
| ver un nombre plütoftqu'un autre. Al n'é- 
| sroic pas beloin, Meflieurs , que ces Philo- 
| fophes fffenc beaucoup d'effort pour prou- 
verleur opinion, elle fuitévidemment de 

A Leurs principes; ils n'ont point crû qu'il y 
| œuft une caufe intelligente qui souvernaft 
 JUnivers ; mais foumettant rout à l’aveu- 
gle neceflité des mouvemens de la matiere, 
ils ont penfé qu'à la naiflance de nôtre 
monde , qui n'eft qu'unepetite partie de 
VUnivers , il {e produifit parles ditierents 
arangemens des Atomes ou particules de la 
| matiere, un tres-grand nombre d'animaux 
| dediverfesefpeces ; lesuns fans yeux ; les 


:] 
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autres fans bouche, les autres fans partiesilin gi 
propres pour la generation ; En un mot, ik 
y en avoit beaucoup de ce grand nombre devot 
qui n’avoient pas les parties neceflaires , owe[lnt 
qui en avoient trop, ou qui ne les avoient | épuil 
pas dans farangement qu'ilfaut ; & quii|lon 
ainfi peritent d'abord faute de pouvoir fe hui 
nourrir où fe mulriplier par Pacouplement.#l quel 
Le refte qui fe trouva bien difpofé, fe con-kln 
ferva, &cefurentles efpeces de ceux quel! 
nous voyons aujourd’huy. Decette manie-#| qui 
re chacun s’eft fervy des parties qu’il a euëéskf}t, 
aux ufages où elles étoient propres. CeuxMipa 
qui ont eu des pieds ont marché , ceux quiM} qu: 
ont Eu des aifles ont volé ; ceux qui n’oncalito 
eu ny pieds ny aiflesontnagé dans la mer,Milur 
ou rampé fur la terre, ceux quiont eu desM|ist 
dents ont mâché ;ceux qui ont efté les plus in 
forts ou les plus adroits, fe font rendusMi{ bn 
maiftres des autres: de façon qu'il n’y aMlbks 
point de fin à chercher dans ces fortes demi 
principes. nc 
Voila, Messreurs, les deux opinions fran 
avec leurs verités &leurs erreurs: Il fem-Mlun 
ble qu'on foit obligé de prendre l’une oui 
l'autre. Cependant ces princ'pes d’Epicuremlhi: 
font manifeftement contraires à Ja Reli-Mquc 
gion , & le fentiment de Galien cnferme lc: 
un! 


Éd. 


de Monfieur Lamy, 2 
ilun grand nombre de faufles confequences, 
Sc paroift peu conforme à l'idée que nous 
midevons avoir de la Divinité, dont la puif- 
ulfance felon cette opinion, femble s'eltre 
milépuilée à faire l'homme, dans qui pourtant 
ifl’on remarque un tres-grand nombre de de 
ilfauts. Mais pour mettre devant vos yeux 
mlquelques-unes de ces erreurs ; Je dis que 
nles raifons de Phyfique ne doivent point 
nglétre tirées de la fin ; mais fimplement de la 
içaufe efhciente & de la mariére. Par exem- 
ëlple , filon demande pourquoy il pleur, ré- 
ui pondre que le Soleil à élevé des vapeurs 
ail qui s’'eftant épaiflies par la froideur de l'air, 
rh recombentenpluye, c'eftrailonnerenPhy- 
«| ficien ; mais dire que c’eft pour faire croiftre 

Miles bleds , c'eft à mon avis railonner en 
homme qui n’a point de raifon , & s’em- 
Ill barafler dans des difficultés infurmonra- 
Abies : caril pleut indifferemment oùily a 
des bicds, & où il n’y en a pas, & fouvent 
|mefme la pluye les gafte : ce qui pourtant 
n’arriveroit pas , fielle étoir deflinée pour 
cette fin par une caufe intelligente & rou- 
re puiffante. La pluyecependant a quelque- 
fois cer ufage de faire croiftre les bleds , & 
parce qu'ilpleut, les bleds croiffent ; mais 
elle n’eft point naturellement deflinée à cet 


C 
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ufage: De méme en raïifonnant fur les par 
ties A corps pat la caufe finale, on entre 


dans un labyrinthe , d'où l’on ne peut for 


tir: car fi la nature a donné les dents pour! 
mâcher, elle n’en a donc point donné aux |: 
oifeaux, de crainte qu'ils nemâchañlent, &, 
quel danger y auroit-il eu quand ils au- 
rojent mâché ? Si elle leur a donnédes aiflest} 
pour voler , elle les a doncréfufées à l’hom-. 
me de.peur qu’il ne volat ; & quel defavan-t 
rage eft-ce été pour luy de voler? Au con-}: 
traie,ce me femble, il voudroit en avoir la“ 
puiflance. Ecc'eft icy, Messrsurs , que 


fans m'éteudre davantage , dans un nombres ; 


infinyd'objections que je pourrois faire, je 
véux Vous montrer.que ces principes de 
Galien font malétablis, L'homme, dit:il, 
eft Le favory de la nature, quineluya rién 
réfufé de ce qui pouvoit luy étre avanta- 
geux. S'iln'apas des cornes, des défenfes, 
ou des griffes , il a des mains pour faire des 
armes, qui non feulement blefferont de 
pres, comme celles qui font attachées aux 
_cotps des animaux, mais encor quituërontm 
à une rres-crande diftance. Cet Aureur eflm 
admirable dans ces penfées , il parle de 
lhomimeen l'état qu ifla trouvé, fans re“ 
monter aux premiers fiécles, où il fortoit 
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ldes mains de la nature. Combien de 
“temps a-t-il efté, fans avoir feulement de- 
Tquoy Le défendre des mouches ? Combien 
M de fiécles fe font écoulez, avant qu'il ait 
linventé les arts de faire des habits & desar- 
| mes, pour fe mettre au mefme état où font 
les beftes en naïflant ? Er avec toute Pa- 
! dreffe qu'il s'eft acquife par une longue fui- 
| te d'années, n’eft-il pas plus mal-heureux 
avec fes armes, que les animaux? N'eneft- 
A il pas extrémementembaraflé ? N'en man- 
| que-t-il pas fouvent dans le befoin ? Etne 
à les porte-t-il pas , quand elles luy font inu- 
th iles ? Mais laïflons les avantages que les 
| | animaux retirent de leurs armes, & de leur 
peau. Confeflons qu'apres un tres-long 
temps , Fhomme preffé continuellement 
1 de fon indigence , les a égales, ou mef- 
me furpañlées. A-t-il jamais pü, ou pout- 
SM ra-t-il jamais trouver les commoditez que 
2 les aifles aportent aux oifeaux? Quel fou- 
à lagement de pouvoir voler, quand on eft 
las de marcher ? Quel plaifir de s'élever de 
D terre, pour fe promener dans les airs ? De 
pañler des rivieres, fans crainte de fe noyer? 
| De chercher & trouver toujours la belle 
à failon?D'eftre hors de danger de fe rompre 
M le coù? & de joüir d'une infinité d'ayanta- 
EU 
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ges que nous n'avons point , faute d’aifles® 
S'il fe faifoir, Messieurs, un monde 

nouveau, avec des hommes aïflés, & que 

Galien reflufcitaft de mefme , il feroir 

fans doute un gros Livre de Purilité des 


aifles. Il trouveroit mille raifons pleinesWi 
d’une belle morale , pour prouver que” 


Thomme doit en avoir. Il diroit que ce 
noble animal ne detoit pas toûjours eftré 
attaché à la terre. Que pour montrer qué 


fon origine eftoïit celefte , il faloit qu'il 


put s’aprocher da Ciel ; & il chanteroit 
avec juftice un Hymne à lP'Autheur de la 
nature, pour les avantages qu’on retireroit 
de ces parties. 

Fenay affez dit; MESSIEURS, pour 
ceux qui font capables de fe dépouiller de 
leurs préjugés ; ils n’ont qu'à fuivre le 
Chemin que je leur montre , pour fe defa+ 
bufer entierement. Pour ceux qui ne veu- 
ent point quitter leurs premieres pensées, 
en Vain je ferois plus d’efforts pour leut 
perfuader mes fentimens. Je les aille fans 
envie, & fans calomnie,dans le choix qu'ils 
ont fait; qu'ils me laïffenr de mefme, ou 


qu'ils m'attaquent fans haine & fans mali=" 
ce , dans Popinion que je vais établir. Elles 


{era plus fimple,pour Pexplicarion des cho: 
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HÂLes ; plus conforme à la veritable condition 
A de Fhomme; & plus (oùmife à la Divinité, 


Confiderons, Messsreurs,, PAutheur 
de la nature, * côme un ouvrier qui a tout 


il fair pour foy-mefme , n’ayant point de fin 


plus noble à fe propoler. Il a produit Ja 
matiere avec des mouvements dans fes difs 
ferentes particules , par la neceflité def- 
quels tous les corps que nous voyons, ëc 
une infinité d’autres qui nous font incon- 
nûs, ont efté formés, Ces corps font au 
tant de differens ouvrages, dont la varieté 
eft admirable. I a préveu, que felon la di- 
verfté de leurs parties, & la difference de 
Jeurs refforts , ils auroient des aétions dit» 


d ferentes : & mefme que dans une feule-ef+ 


pece d'animaux, des parties femblablesate 


roient divers ufages , fclon la difference de 


{A leurs inclinations , ou de leurs conditions 


1 


Ainf parmy les hômes,que les unsfe fervi- 


“Al roient de leurs mains pour joüer du luth, 

|les autres pour ramer, les autres pour pein- 
| are , les autres pour combatre. Dicu donc a 
| faic fes ouvrages pour foy , comme il a 


voulu ; & il n’eft point conftant que les: 

ufages des patties foient la fin qu'il s'eft 

propofée , parce qu'il a pü s'en propofcr 

* Omnia propter femetipfem eperatns eff Domintiés | 
ii 
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d’autres, qui nous fontinconnuës.: Il y à 
mefme des occafions , où il n’y a point 
d’aparence de le dire, & d’autres ou 
ce feroit un crime de le penfer. Sans 
donc s’embarafler , en raifonnant de la 
forte , & fans afleurer que les yeux font 


faits pour voir les pieds pour marcher, les! 
aïfles pour voler ; il fuffit de connoiftre | 


qu'entre les differents animaux que Dieu à 
faits ,il en a voulu faire avec des yeux, dés 
pieds, des aifles: & qu'il a bien connû que 
ceux qui autoient des yeux verroient ; ceux 


qui auroient des pieds marcheroient , & | 


ceux qui auroient des aifles voleroïent. De 
ameéfme pour la figure, il a voulu faire par 


exemple des oïifeaux qui euflent un bect 


long, d’autres court, d'autres rond, d’autres 
aigu ; & a picveu la maniere differente 
dontils s’en devoient fervir. Parcillement 
pour le nombre des parties, il a fait des ani- 
maux quiont deux pieds d’autres quatrés 
d’autres plufieurs ; qui trous trouvent leurs 
ufages. Or PAutheur de la nature eft {a 
p'emiere caule de toutes ces differences, 
qu'ila faices pour fon plaift; &les particu- 
les de la matiere qu'il a produites à ce déf 
fein, avec leurs mouvemens, font la caufe 
feconde à :quoy, un Phyficien doit s'atra- 
-Cher. Sgivant ces principestres fimples, & 
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tältrés vray-femblables, un Phylicien peut di- 
onclre en un mot, que la partie eft aparamment 
o (faite pour compoler le tout; & le tout elt 
asfans doute fait pour l’ouvrier, qui atravaile 
« hllé pour foy-mefme. En fuite il employera 
b|fon efprit à démefler les refforts des machi- 
lsnes qu'il connoift , à chercher Pufage de 
itelleurs parties, & à expliquer leurs fonctions, 
«alqu'il prédra comme des fuites du nombre, 
dsiide la ftructure, & de la fituation de ces par- 
queries, fans inferer que c’en foit la fin, & que 
afes chofes ne pouvoient eftre mieux, à Pé- 
 &gard de Panimal à quielles fervent. Par ce 
Dmoyen on évitera toutes les queftions inu- 
mtilcs , & Pembarras où elles jettent. Ce 
bfont les principes que je fuivray dans le 
ne de mes difcours. 


De toutes les parties externes ou conte- 
nantes duventte , il n'y a plus que le Peri- 
niftoine à expliquer. C’eft une membrane de 
réffgure ovale , fervant d’envelope aux par- 
unties internes : elle eft double par-tour, 
ph lquoy qu'il foit difhcile dela divifer, exce- 
LE vers Pos pubis, où elle eft manifefte- 
ment feparée en deux , & contiencla velie 
itMidans {a doublure.En differens endroics vers 
utile diaphragme, elle eft percée par le tronc 
wmMdelcendant de Partere, par Le tronc fuperieur 
LA 
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32 Difcours Anatomiques | 
de la veinecave, & par L’élophage. Au dhyle. 
nombril par les vaiffeaux umbilicaux ; enlbe, 
bas elle a des trous , à Panus , au col de latine: 
matrice & dela veflie , & à Pendroit par dla 
où les vaifleaux defcendent aux cuiffes, ellem| D 
a auffi deux produétions en forme de ca-W Li 
naux , qui dans les hommes vont jufquesi ini 
aux bourfes, & contiennent les vaifleaux Ml lu 
feminaires. Alone 

Les plus confiderables parties internes 
du ventre, font L’epiploon; le ventricule, "Mi to 
lesinteftins , le mefentere, le pancreas, lemlün 
foye, la rate, Partere defcendante, le tronc 
inferieur de la veine cave, la veine porte, {dl 
Jes capfules atrabilaires , les reins, les vre-"i en 
taires , la veflie, les vailleaux feminaires, {il 
& la matrice aux femmes. [jt 

L’Epiploon ou la coiffe eftune membra- ph: 
ne pleine de graille, & de glandes,qui s’é«M jh: 
tent ordinairement depuis le ventriculemiuik 
jufques au nombril, & quelquefois décend Mix 
jufques à Pextrémité du ventre, ou com: 
primant dans les femmes Porifice internet 
de la matrice, il empefche dit-on Fentréem 
dela femence , & par confequent la gene- dut 
ration, parce qu'il eft plain de graille. Enix, 
conferve la chaleur dans le fond du ventri-#lhi 
cule,& de cette maniere ilayde à faire le du 
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4 Lohyte: 1 Il eft double, & a une cavité fenfi- 
‘ble, ou quelques-uns penfenc qu'il fe for- 
me une hydropifie particuliere qui n’eft 
ul oucriffable que par la ponction du ventre. 
le  Dépuais le fond de la bouche jufques à 
af) L’anus, s'étend un corps continu, creux, 
fl iond , long, tiffu de fibres dures & aflez 
ul dires: qui s’élargitimmediatement au del 
Bus du diaphragme 3 & depuis reprenant à 
vs peu prés fa premiere grofleur, fait plufieurs 
ll circonvolutions qui font la circonference 
AMd’une membrane , du centre de laquelle 
ni parte nt plufieurs vaiffeaux, aboutiffans vers 
“Belle en forme des rayons d’unerïouë , & 
mBlenfin reprenant laligne droite, fe termine 
s D à L’anus. La partie qui ef, depuis la bouche 
Viutques au diaphragme fe nomme L’efo- 
nf phage, oule gofier ; la partie plus large & 

| plus capable, le Jéntricule où la pance sie 
di refte fontlesinteftins ou lesboyaux , & la 
M membrane s’apelle le Melentere. 

1 Le ventricule eft immediatement fouse 
". diaphragme au cofté gauche, entre le foye, 
1 dont une partie le couvre ; & la rate qui 
left à cofté. Il y a deux orifices ou ouvertu- 
fMires, Pentrée & la fortie, qui font prefque. 
iMén mefme diftance du fond ; de maniere 
(l que inferieur n'eft guere plus bas que lg 
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fuperieur. Celuy-cy eft entouré de nerfs 


qui le rendent extrémement fenfble ; c'eft! 


en cet endroit qu'on fent le mal de cœur. 
Heslmonr a crû que c’étoit le fiege de Pame. 
Je Pay vû das une femune endurci & épaifli: 


Non d 


de façon que rien ne pouvoit entrer daiis LEE ti 


ventricule, qui s'étoit fortretrefh, & L'efo- 
phage au deflus s'éroit dilaté. Ce qui fais 
foit que Les alimens y fejournoient quelque 
temps , aprés quoy elle les vomifloit, elle 
mourut enfin fi fort attenuée qu’on fentoit 
les os de Pépine au travers du ventre. L'au- 
tre orifice s'apelle chez les Grecs pylore, ou 
portier, parce qu'il s'ouvre & laifle pafler 
le chyle. Le ventricule a des veines & des 
atteres , comme les autres parties, & ne fe 
nourrit point de chyle, mais de fans. Ily 
a un vaifleau qui part delarare, & aboutit 
au ventricule, les Latins Pappellent, vas 
breve , quelques-uns croyent qu'il porte 
un fuc acide, de larate au ventricule ; & 
d'autres n’en font pas d'accord , à caufed'u- 
ne valvule, tellement difpofce, difent-ils, 
qu’elle empefche le paffage.de la rate au 
ventricule , & le permet du ventricule à la 
rate. ERA 

Ce qui refte du corps queie vous ay dé 
crit, depuis l’orifice inferieur du ventricus 
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ke jufques à L’anus,fontlesinteftins; que 
Pon diteftre fix ou fept fois plus longs que 
|le corps dont ilsfont parties ; s mais la me- 
|fure en ef fort incertaine. L'animal eft 
“D moins vorace, plus ils ont de circonvolu- 
SA tions: Quoy qu'ils foient un corps conti: 
‘oS nu, on les divife en grefles & gros, Les 
Hi Brefles font ficuez vers lécentres da region 
| umbilicale, & les gros à la circonference. 
I On en conte trois grefles , le Duodenum, 
io Je Jejunum, & L'ileon, & trois gros , le 
al Cæcum , le Colon, &leRectum. 
| Le premier des inteftins orefles, s’apelle 
] | Düodenum , parce que lés anciens Pont 
4 crû long de do doigts ; quoy que Fe 
tkà Loic Ed & qu'il n’en ait pas quatie:ilya 
1} | deuxtrous, par Pun def fquels fe décharge la 
tif Bile , & par Pautre , le fuc pancreatique. 
y Ces de ux liqueurs fuivant Popinion de Syle 
ot vius font effervefcence en femeflant , ‘8 
‘à fervent à feparer le chyle d'avec les excre- 
dt mens. Et {elon le {entiment de Vanhel- 
A mont,le chyle qui étoit acide dans le ven- 
uB tricule, devient falé dans le Duodenum, 
ilB} par un leuain particulier à cette partie. Le 
N {econd s api € Fejunum, parce qu’on croit 
di) qu'il eft plus fouvent vuide que Je autres, 
ia, à caufe d’un grand nombre de veines par 
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où pañfe le chile, & de Facrimonie de 
Ja bile, qui s’y décharge , &qui lexcire àfe 
vuider, 

L'ileon ef le plus long de tous; il tombe 
quelquefois dans les bourfes & dans laine, 


& fait les defcentes. Il fe nouë aufli quel- À 


quefois , ou plütoft rentre dans luy-meime, 


comme un gan qu'on retourne , & pour! 


lors onrevomitles excremens. 


Le premier des gros inteftins eft apellé,| 
Cæcum ; à caufe dit-on qu’on n'eft pas af 
feuré de fon ufage. Quelques-uns croyentw 
qu’il perfcétionne le chyle, qui n’a pû PE- 


tre dans le ventricule,ou dans les inteltins. 
D'autres penfent que c’eft là où fe fepare 
le chyle d'avec les excremens, & Vanhel- 


mont y met un levain qu’il apelleStercoral.b| 
Le Colon eft le fecond & le plus longw| 
des gros inceftins. Ila dans fon commen-* 


cement une valvule confiderable, qui per 


met le paflage de L'ileon dans le Colon, &" 1 


cmpeiche le retour. 
Le Reétum ou l’inteftin droiteft le der- 


nier. On Papelle ainfi, parce qu’il décend 
droit fans faire de circonvolutions commen 
les autres, il fert à contenir les excremens,w 


jufqu'à ce que Panimal s'en décharge. 
Les inteftins ont un mouvement propre, 
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t'on nomme Periftaltique , qui fe fait du 
commencement vers la fin ; par le moyen 
des fibres qui les compofenc. 
|  Qn vous montrera exactement la oran- 
| deur, la figure, la couleur, la fituation, 
| & la compolition des inteftins, qui font 
! des chofes necellaires à fcavoir , maïs que 
| vous aprendrez mieux par. les yeux que par 
| les oreilles. à | 
1 La membrane qu'ils entourent, eftcom- 
me j'aydéjadic, ce qu’onapcllemefenteré; 
B qui outre un grand nombre de vaifleaux 
LA manifelkes, en d'éncor de petits qui ne pa- 
h roiflent que dans letemps de la diftribu- 
tion. du chyle: onles nomme veines la- 
D étées à caufe de leurblancheur, elles fe 
D difperfent versles inteftins , où elles abou- 
uflenc, & {e ramallent à une glande infi- 
M LE , qu'on nomme le Pancreas d'Afellius ; 
Ra La difference de Pautre Pancreas , fitué 
Hous le ventricule, & le Duodenum, entre 
Dle foye &larate. Ce dernier Pancreas a le 
Hong de fa fnbftanceun canal apcllé du nom 
Ide Virfungus, qui fa découvert, Il eft rem- 
Bply d'une liqueur que Fon pretend eftre 
mMacide , qui fe décharge dans le Duodenuim, 
16 fe meflant avec la bile fait effervefcence ; 
ja caufe du {el volatile qu'elle contient, qui 
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bouillofñne avec les acides. J'ay vü à Pariël 


un jeune Medecin Holandoïs, fort adroit, 


qui le ticoit des animaux vivans. Jay gouss 

té de celuy queie luyavois veu tirer d'um 

chien, où ie n’ay trouvé aucune aciditél 

Ccpendant fur ce fondement Sylvius a fait 
: 5 - s - 

une pratique de Medecine fort differentes 


de la commune. 
Voilà, Messreunrs, les premiers 


inftrumens de la Cuifine, où fe preparent 
les viandes qui doivent nourrir tout le 
corps. Par le vas brevé , felon quelques 
uns, ou par les arteres, felon d’autres; un 


fuc acide & fort penetrant , s’épanche dans 
le ventricule, y fair un fentiment particu- 


jier , que nous apellons faim ; qui pouffed 
Panimal à chercher des alimens. Ce fuceft"! 


res-puiflantc dans les oïfeaux , & diffout 


des corps tres-durs ; mefme des metauX%t 


dans les Autruches , comme j’ay vu dans 


une qui fut diffequée en ma prefence , où 


l'on trouva des doubles rongez , de miefme 
maniere qu'avec Peau forte. L'animal pref= 


fe defaim , ayant cherché & rrouvé des ali 

aens, les mâche, s’il a des dents ; & ainffll] 
mâchez ils décendent le long du gofier dans 
le ventricule ; en partie par leur propré | : 
poids , en partie pouflés par la langue, quid; 
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" D de Monfieur Lamy. TR 
x preflant le palais , les jette dans le goficr, 
N LUS les mufcles d'autour compriment de 
PAhaut en bas, & ainfi font tomber ce qu'il 
“contient dansle ventricule. Là ce fuc mef- 
ui me qui a caufé la faim tourne fon action 
“contre les alimens qu'il penetre , & les bri- 
Bfant en petites particules, les reduit cñ 
 Achyle. La chaleur du ventricule &e des par- 
Mkies Voifines aydent à cette action dans 
Hfhomme, & dans les autres animaux qui 
faprochent plus de fa nature: mais dans les 
biffons , il n'y a point de chaleur manife- 
fe , c'eft la liqueur acide toute feule qui 
Blagir. Le chyte liquide & coulant fort pat 
Ml Je mouvement du Diaphragme , qui dans 
“ Vinfpiration comprime le ventricule , & en 
ke fair ortir ce qui peut couler. Ce chyle rou- 
M je enfuite dans les inteltins , en partie poul- 
ul fé par celuy qui lefuir, en partie par Île 
Mimouvement propre desinteftins , quon 
A nomme periftaltique, &t qui les comprime 
Acomme j’ay dit, ducommencement vers la 
‘8 fin. En roulant, ce qu’il y a de plus fubuil 
entre dans les orifices infenfibles des veines 
Biaétées, & les excremens vont dans l’inte- 
fin droit, quitormbent dehors , quand l'a- 
D nimal par Le moyen des mufcles en lafche 
A L'ouverture , ou s'ils font d’une confifience 
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qui lesempefche de fortir facilement , Te 4 
Diaphragme &cles mufcles du ventre pref-" 


fent les inteftins, & pouffent les excre-b FT 
mens dehors. Si vous n’eftes contens del! 


cette maniere méchanique & naturelle | 
d'expliquer les chofes, & que pour vous {| 


épargner la peine de l’étadier vous vouliez" | 


parleravec Galien, vous direz qu’il yaunc®| 
faculté dans le ventricule , qui fe fert de fes 
fibres longues pourattirer les alimens une 


qui les retient par le moyen des fibres" || 


obliques ; une qui les cnit par la chaleur, 8" 
une qui pouffe le chile dehors avec les f-" 
bres tranfverfes : de mefme en routes forres 
d'occafñions. fans vous donner la fatigue 
d'examiner comme la chofe fe fair, dites | 
feulement qu'il y a une faculté de la faire 
& vous ferez bons Peripateticiens & bons 
Galeniftes. 

Comme toutes les parties dont ie viens 
de parler, ont des veines qui partent d'un 
mefme tronc ; il eft à propos de vous enen- 
tretenir, afin qu'on vous les montre en 
mefme temps. | 

Toutes les veines du corps où. il y a dur | 
fans , font des branches, ou de la veine ca- 
ve , Ou de la véineporte. Celle-cy ne four 
pit point derameaux aux parties EXLCINESS 
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Mtmais feulement à un grand nombre de cel: 
“Mes qui font dans le ventre. Elle a beau- 
Hcoup de branches dans la partie concave du 
À foye , qui fe reüniffent en un feul tronc, le- 
quel fortant de cette partie cave, avant de. 
“fe divifer, fournir deux petits rameaux à 
Aa vefficule du fiel qu'on apelle Cyftiques, 
| &c un au ventricule, qu'on nomme Gañri- 


que. Enfuite fe courbant vers lecôté gau- 
che, ilfe fepareen deux branches confides 
rables, dont l’une plus haute & plus petite 


f cend à gauche, & l’autre plus baife &c plus 
M groffe va à droite : La premiere s'apelle 


fplenique , parce qu’elle vaälarate , & la 


| feconde mefenterique, parce qu’elle four- 


nit un tres-grand nombie de veines au 
mefentere. 


| dans la rate, donne deux veines au ventri=. 
çule , dant la plus confiderable l'entoure & 
fair la Coronaire. Il produit encor deux 
rameaux , l’un pour l'Epiploon ; l'autre 
pour le Pancreas. Enfuite il fe fepare en 
| deux branches, dont la fuperieure fournit 
À le var brevé, & l'infericare une veine à l'E- 
piploon , & l’autre au ventricule. 

| Le rameau mélentérique , avant que 


| Le rameau fplenique avant que d'entrer 
| 


D d'entrer dans le méfentére , donneung vei- 


D ii 


| 


| 
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ne à la partie droite du ventricule, & dellind 
 FEpiploon; &une autre aux deux premiershllne 
inteftins. Apreseftant entré dans le méfend Ê vou 
tre, il fe divife en trois branches , d’où mais 
fortentun tres-grand nombre de rameaux oreille 
qui s'érendent Îe long du méfentére, 8M vu 
aboutiflent aux inteftins ; &la veine porte] td 
fournit encor un rameau confidérable quini 
décend fous l’inteftin droit,& fe termine à 
Fanus, qu’il embraffe avec plufieurs petitesm 
veines, qu'on nomme hemorhoidales in- 
ternes, à la difference des externes, qui naïf 
fent de la veinecave. | 
Je n'ay point voulu dire tous les nomsMl| 
des veines que fournit la veine porte, par- M 
ce qu'ils font tous Grecs, tirés des parties M] 
où elles paflent & trop barbares & extraor- M 
dinaires en noftre langue. | pol) 
Les Anciens ont donné differens ufages | 
à ces veines, fuivant les divers fentimens où : 
ils ontefté. Ils ont tous crû que jes veines * 
méfentériques aportoien t du foye le fang 
aux inteftins ; & reportoient au foye le 
chyle, qu'ils attiroient des inteftins, ce qui 
n'eftpas vray-femblable, Ils euflent mieux 
fait à mon fens, de cüfefler qu'ils janotoient | 
par quels chemins le chyle coule , que de M 
faire aller en mefme temps par un méme “M 
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Icanal deux liqueurs, dont l’une va, d’où 
Pautre vient. En parlant de la circulation, 
Je vous diray l’ufage de trous ces vaifleaux; 
mais il eft temps de laïffer en repos vos 


Morcilles & ma poictrine, pour donner à vos. 
Mlyeux la farisfaétion de voir toutes les pat= 
Aities dont je viens de parler. 


NN OUR 
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III DISCOURS, 


E vous parlay hier, Messipuss,. 

R, de toutes les parties qui fervent! 

ja à changer les alimens en chyle,h 

SA & à le feparer de fes excrémens.« 

Je vous cntretiendray aujourd’huy de cel. 

es, qu'on pretend cftre les organes qui 

convertiflent Le chyle en fang , & qui re-w 
çoivent les excrémens de ce {econd chan- 
gement. Ie vous feray donc ur difcours 
du foye, de la veflicule du fiel, dela rate, 
des reins, des capfules atrabilaires, de la 
vefie, & des vaifleaux de toutes les pat- 

ties, 

Le foyceft ane partie confiderable pour 
fa grandeur, & pour fes ufages; quoy qu'il 
n'ait pas, peut-cftre, ceux que l'antiquité 
luy a donnés ;il eft d'une couleur rouge, 
brune, d'une confiftence femblable à du 

ang caillé, envelopé d'une membrañe 
fort delicate, fitué immediaterhent fous le 
diaphragme , à THypochondre droit pour 
la plus grande partie ; & attaché par trois 
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Morts ligaments. Premierement au ventre, 
ÿ Ipar la veine umbilicale, & au diaphragme 
l'en deux endroits: du cofté droit, par un lie 
gamentelarge & mébfaneux;& du gauche, 
par un ligament rond, long, & Fort dur, 
| Quelquesuns le divifent en partie droite 
M} & gauche; qui ne font diftinguées que pat 
if une petite fente, ou s’infere La veine ume 
IA bilicale. Car dans Phomme le foye eft cout 
mA entier ;au-lieu que dans d'autres animaux, 
‘4 comme le chien, il éft divifé en plufieurs 
M patties. Par deflusil eft rond, & fa fuperfis 
| cie elt convexe ; en deflous-elle eft conca- 
4 ve. Il a les deux veines principales , d’où 
N femblent naïftre toutes celles du corps + Et 
à dans {a fubftance, elles ontun grand nom- 
bre de rameaux , qui s'aboucheht manife- 
flementen plufieurs lieux , les uns avec les 
autres, & fe reünifflentchacun à leur tronc, 
Celui de la veine porte fort de la partie ca- 
ve ; & celui de la veine cave de la partie 
convexe.]e vous dis hier les divifions de la 
| veine porte, je vais vous dire celles de la 
| veine cave, &c en fuite de ka grolle artere qui 
| faccompagne. | 

| La veine cave fortant de la patrie conve- 
| xe du foye , fe divife en deux troncs; dont 
fun penetre le diaphragme , & fournit des 


net 
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veines à toures les parties qui {ont au def2 


aux parties quifont au defflous. De {orte 
que la veine cave eft la principale veine du 
cofps , dont toutes les'parties prennent des 
tameaux , excepté celles du ventre qui en 
reçoivent de la veine porte. Ce troncin- 
ferieur de la veine cave, và, fans Le divifer, 


jufques à la quatriéme vertebre des lombes, M 


accompagnée de la groffe artere, qui eft 
fous luy. {l jette en décendant des rameaux 


de côté & d'autre ; fçavoir les veines adit 


peules, qui vontà la membrane des reins 
& à la graiffe , dont elle eft entourée ; les 
Emulgentes qui vont à la cavité du reins 
les fpermatiques , dont la droite: fort du 
tronc mefme, la gauche de Pemulgente, & 
aboutiflent aux tefticules , enfin lesiom= 
baires.Cela fait ce tronc décendant vers Pos 
facrum , pafle par deffous Partere, & fe di- 
vife en deux branches confiderables,qu’on: 
nomme veines iliaques,qui fourniffent des 
rameaux à toutes les parties voifines, def- 
cendent jufques aux extremitez, & produi« 
fent des veines dans les cuiffes, dans les 
jambes, & dans les pieds. 

L'artere ct d'une confiftence beaucoup: 
plus dure & plus épaille que la veine, Son 


pont 
fu$ ; Pautre defcend en bas, & en fournit à 
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M qu'il a des arteres de la cœliaque , qui fe 
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tronc ayant percé le Diaphragme , donne 
des rameaux à toutes les parties qui font au 
Idellous , & prennent leurs noms de ces 
D 'mefmes paîties , aufli bien que les veines 


qu'ellesaccompagnent. Ainf il y adesat- 
teres Cœliaque , mefenterique fupericure 
& inferieure, emulgente , fpermatique, 
lombaire , & de mefme du refte. Ce tronc 


à citant arrivé jufques à la quatriéme verte- 
bre des Lombes, fous li veine cave, paffe 
(pat deflus, & fe divife en deux branches 


comme elle, qui arrofent toutes les parties 
inférieures par le moyen de leurs ra- 
meaux , qui ne font pourtant pas en fi 
grand nombré que ceux des veines. 

Deux rameaux fortent des arteres iliaa 
ques, qui ont l’ufage d’arteres dans le fœ- 


D tus ; & apres la naïflance ne fervent plus 
| que de ligaments à la veffie, non plus que 
d l'ouraque, qui part de fon fond, & va au 


nombril, Ces arteres, l’ouraque, & la veine 


| umbilicale , font les vaifleaux uimbilicaux 
| qu’on vous démontra hier. 


Je vous ayparlé, Messteurs, de toutes 
les veines du foye , & de beaucoup d'autres 
par occafñon. Pour achever ce qui éft de 
confiderable dans le foye, il faut vous dire 
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difperfent dans fa partie cave, entre Îles ra 
meaux de la veine porte. Il a encor une 
petite veflie, avecun canal plein d'une lis 


û 3 
queur jaune & tres amere , qu’on appelle’ 


fiel ou bile jaune. On croid que la bile 
contenue dans le canal eft plus grofliere 


que celle dela veflicule ; ils fe déchargents 


par un mefme trou dans Pinteftin. Si l'on 
fouffle dans ce canal, l'inteftin s’enfle, & la 
veficule demeure en mefme eftat ; ce qui 
fait voir qu'il n’aporte pas la bile dans la 
veñicule,çcommequelques-unspenfent, En 
effer,elle la reçoitimmediatement du foye, 
par le moyen de vaiffeaux tres petits, par- 
femez en grand nombre entre Jes rameaux 


dela veine cave, & de la veine porte, quifen 


reüniffants en un feul tronc, fe dégorgent 
dans la vefficule. Plufeurs animaux , com- 
me le Cerf, le Dain, le Chameau, n’ont 
quele canal. La veflicule a des valvules tel- 
lement difoofces, qu’elles laïffent couler la 
bile dans l'intefkin, mais en empeichent le 
xetoure 
La rate eft fituée entre le ventricule &e 
Jesfauffescoftes, vers les vertebres, de ma- 
oiére qu'il eft impofhble de la toucher, 
quand elle eft dans fon état naturel: vous 
yerrés fa grandeur , fa figure, & fa da. 
e 


— 
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M Elle eft attachée par des membranes allés 
m8. de liées , au périroine, à l’Epiploon,:u sçin 
if gauche, & quelquefois au Diaphragme.fe 
le À vous ay parlé de fes vaifleaux , dans la divi- 
il fion des veines.& des arréres : [l n'y a plus 
| que fes ufages dont je vous entietiendray, 
apres vous avoir parlé des reins & de La 
| veffie,qui font les parties qui reftenrencor 
| à expliquer aujourd'huy. 
| Les reins font des corps d’une confiften- 
ce beaucoup plus dure que le foye & la rate; 
| ordinairement il yen a deux fitués à Ja re- 
fi gion des lombes, aux coftés de la veine 
M cave & de l'aorte, à qui ils font attachés, 
ul par les veines & par les artéres énulgentes; 
KB comme au diaphragme & auxlombes, par 
| une membrane qui vient du péritoine, & 
m@} par les vretaires àlaweflic. Ces vretaires{ôt 
18] deux vaileaux particuliers , dont chacun à 
A | dans la fubitance durein plufeurs petits 
@l canaux, qui diminuants en nombre, plus 
Vi ils fonc prés de la fortie, augmentent en 
:groffeur, & ne font enfin qu'une affés am 
(M ple capacité qui reprend hors le rein la for- 
#@)_me de vaifleau,ronde longue, & s'étend en- 
1 tre les deux membranes du peritoine, juf- 
| ques aupres du col de la veflie, où ce vai- 
| leaus’infére. À l'entrée de chacun ily a des 
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valvules, qui laiffent la liberté du paflage àep* 


ce qui décend dans la vcffie, & en empefche 
le refus. 

On trouve au deflus des reins deux petits 
corps noiraftres , qui ontune cavité fenfi- 


ble , remplie à ce qu’on dit d'un fuc mé} 


lancolique ; c’eft pourquoy on les nomme 
capfules atrabilaires. Les Anatomiftes ne 
conviennent pas de leurs ufages , & quel- 
qués-uns aflurent qu'il n'y en a pas toi- 
jours ; mais feulement quelquefois à caufe 
de l'abondance de la matiére. 

La vefie eftun corps membraneux,de la 
figure d'une bouteille ronde , propre à con- 
tenir une hqueur,& mefme des corps foli- 
dés qui s’y engendrent contre nature. Elle 
eût fituée à l'hypogañtre dans la doublure du 
péritoine, entre l'inteftin droit & l'os pubis 
aux hommes; & aux femmes entre la ma- 
trice & leméme os, Toutle monde fcait 
‘qu’elle contient l'eau dans fon état narurel 
mais on la retourne & qu'on femplifle 

d'eau, on voit cette eau s'infiltrer peu à peil 
au travers de fes membranes mouiller fa {uré 
face extérieure , décendre imperceprible- 
ment tout le long;& fe reuniflant au bout, 
couler de méme maniére, que fi on Pavoit 


percée. Ce qu'il y a encor de plus admiras. 
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ble,eft que cette velie retournée,qui laiffe 

| léchaper l'eau, contient l'air, comme quand 

alle cft en fon état naturel. [Il feroit bien: 
M mal aifé de rendre railon de ces effets aflés 
| furprenants , fuivant les principes d’Arifto- 

Bre; mais ileft moins difcilé de les expli- 
mlquer dans la Phyfque d’Epicure , ou de 
® Defcartes. 60 

Voila, Messieurs, toutes les parties 
9] dont j'avois fait delféin de vous entretenir 
|aujourd’huy. [l faut vous dire pour acheves 
mon. difcours, quels font les fentimens 
l qu’on a de leurs ufages. 

D Ona crû cres-long temps fans contefta- 
A tion , que le foyc failoit Le fang ; mais ceux 
1 qui ont efté dans cette opinion , ont expli- 
Î qué differemment, comment le chile done 

il eff fait , arrive à certe partie. Les uns ont 
M penfé qu'il y alloit parles veines méfarai- 
Mi ques , qui font des branches de la veine pot- 
te; de façon que ces veines, fuivant ce fen- 

4 ciment, {ervoient à poiter le fans, dont 

Al des inreftins fe nourriflent , & à reporter le 

! B chyle, dont le fang fe fair. Mais comme il 

femble que ces liqueurs venant à fe ren- 
Mlcontrer dans un mefme canal , devroient fe 

faire obftacle; il a falu imaginer des moyens 

Bi pour ofter la difficulyé: Quelques-uns QnE 
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dit que ce n’eftoit pas une chofe impofti- 
ble, puifque le foye attire le chyle, & les 
inteltins lé fans, qui font forcés d'aller vers 
le principe qui les attire , & qu'on voit 
bien le Rofne couler par le milieu du Lac 
de Geneve , fans mefler fes eaux. Qu'au 
réfte perfonne n’a vü travailler la nature, 
qu'il ne faut pas s’en mettre en peine &en 
qu’elle fçair tout faire. D'autresplus fins ont#l a 
penfé quécés deux liqueurs ne couloiente}l 1 
pas en méme temps dans un méme canal 
vers des lieux oppolés , & que le foye 
avoir de l'intelligence pour preffentir fes 
befoins, & faire fon devoir : de maniereul} 


qué lors que le chyle eft fait, il n’envoyelln 


point de fang aux inteftins , jufqn'à ce qu il 
ait tout fair venir le chyle. Ceux quiontres 
connû le mouvement circulaire du fang} 


n'ont pas vü cetembaras: [ls ont cru qu'il} m 
étoit facile que le chyle allaft au foye paë}u 


les véinés méfaraiques avec lé fang qüi ÿ 


retourne. Enfin apres que les véinés lactées, le; 


ont efté découvertes, il y en à, qui ont pen 
fé qu'elles fervoient à porter le chyle au 
foye. Voila donc quatte mañieres différen 
tes. Ceux qui font d’an féntiment contrats 
re & qui reconnoiflent le cœur pourla caus 
fe du fang , difent que les deux premiéies 
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Mine méritent pas d’étre refurées, Que la troi- 
fiéme n’eft pas poffible ; parce que fi le chy- 
Mile entroit dans les veines méfentériqués , il 
if faudroic qu’elles fuflent entrouvertes du 
fl du cofté des inteftins pour lerecevoir; & fr 
ll cela écoit on verroit un continuel écoule- 
ef ment de fang. Qu’enfin la derniére opinion 
à eft contraire à PAnatomie , qui démontré 
l que pas un feul rameau des veines lactéess. 
Mn’entre dans le foye. De plus contre tous 
mMces Auteurs ils produifent Pexpériencé qui 
ol fait voir le chemin pat où le chyle fe porté 

au cœur qui a des cavites fenfibles , où fe 
fait le changement, au lieu que le foye n’x 

oint de venticule où il puiffe fe faire. 

Toutle monde eft d'accord, que la vefi« 
micule dufiel, & le canal hepatique qui fe 
joint avec elle, fervent à contenir la bilez 
mais on ne convient pas des ufaves de cette 
Bhumeur. Dans la galenique, on penfe que 
ilc'eit un put excrément que la nature ramaf- 
fe pour s’en décharger commede Furine, & 
«M qui fert pourtant par fon acrimoine à faire 
4 vuider les inteftins. Quelques-unsluy don- 
Bnent un ufage pour les pallions. Sylvius 
prétend qu'avec le fuc pancreatique , elle 
fait une effervefcence dont on ne peut fe. 
sBpañler. H:lmont la croit un baume ablolu: 
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ment neceflaire pour la confervation de Îæ 
vie. 

Il n’y a point de partie à qui l’on ait don- 
né de plus differents ufages qu'à la rate 
beaucoup croient qu'elle attire du foye 
l'humeur melancolique dont elle fe dé< 
charge dans le ventricule, & dans les inte- 
füins.D’aurres ont pensé qu’elle faïfoit une 
partie du fang, &fe font efforcez d'imagi- 


fer des chemins par où le chyle y arrive. 


D'autres fe font perfuadez qu’elle fait des 
efprits pour le ventre. Helmont y place fon 
Ârchée, & afleure que les penfées s’y for- 


ent, & de là {e réfischiffent dans le cer-M}E\ 


veau. 

* Les reins fervent à feparer la ferofiré du 
fins, qu’ils tranfmetrenc à là veffie, parles 
vréraires. La veflie s’en décharge de temps 
éñ temps, par le moyen d'un mufcle apeilé 
fphincter, qui l'ouvre & la ferme, fuivant le 
defir de l'animal. Lors qu'elle eft ouverte, 
Purine fort avec imperuofité , en partie pat 
foh propre poids, en partie paï une vertu 
élaftique des fibres de la veflie, & enfia par 
le’ fecours dés mufcles du ventre. Te vous 
ditay démmain comment {e fait la feparation 
de l'urine, dans les reins, en vous expli- 
quant l'ufage dés veines, & désatreres dé 
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Dnes , & vous expliqueray leur fentiment 
touchant l’ufage des parties, dont je vous 


‘Jay parlé, & que Fon va vous faire voir. 
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ES 


sen] Est la coûtume, Messieurs 


fo | je = TE dexpti iquer toutes les parties 
1 (LS IE 


ER du ventre, avant que de pafler 
SES) à celles de la poictrine.[e chan- 


| En 
dôcray cet ordre, & vous M ANNE, au- 


jour huy des parties de la poitrine , & 
ide leurs ufages ; deux raifons principas 


“les m ‘engagent à ce changement : La 
Hpremiere eft , qu'avant dé vous patler 
Rides parties qui fervent à la peneration, 
Nil faut que vous fcachiez que Ile par- 
dl tie fait le f 


lang , & comment il fe diftribue 
pour la nourriture; parce que lifemencele 
fait des mefimes Dirt culs qui nourriflent: 


soi La feconde eft qu'il faut vous dire quels 


Dfonc les ufages des parties qu’on vous dé- 
Dmoñtra Rict ivant l'opinion des moder- 
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nes ; ce que J'accompliray en vous exphi= 
quant le mouvement du {19g, qui dépend 
du cœur, comme de fa fource. 

La partie anterieure de la poitrine s’ap= 
pelle le fternum , le derriere , le dos; & les 
larerales,les coftez.On peut la diviler com- 
me le ventre en parties contenantes & 
contenuës: mais fans m'arrefter à redire des 
chofes afez faciles , je vous parleray des 
principales patties , qui font les mammel- 
les, le diaphragme, la pleure, le mediaftin, 
le pericarde,le cœur, ke poulmon; & tous 
leurs vaifleaux ; & je vous expliqueray en 
fuite leurs fonctions & leursufages. 

Les mammelles bien conditionnéesfont 
le principal ornement du beau fexe, & ca 
qu’il a de plus aimable & de plus propre 
pour engager lecœur. Perfonne n’en igno- 
re, la figure , la confiftence, la fitaation, 
& la couleur. C’eft pourquoy fans m'y ar- 
refter , ie me contenteray de vous dire leur 
compofition & leurs ufages . elles {one 
compofées au dedans de corps glanduleux, 
dont lanature eft particuliere; d'une mem 
brane qui envelope ces olandes , & de 
quantité de veines & d’arteres qui les tra+ 
vecfenr. Ces corps glanduleux ne paroïflene 


2 


pas dans lesenfans , ils font extrémernent 
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ol durs dans les pucelles de quinze à feizeans, 
«llenfez dans les nourrices, & flaîtris dans 


- | 


Bles vicilies. 
‘pM Le bout de la mamelle a plufieurs petits 
: iitrous, par où le laiét fort dans les nourrices, 
mmMquand l'enfancle fuce ; où qu'on l'exprime 
x avec les doiots. 
14 Il eft cres-mal aifé de dire comment fe 
difait le lait, & de quelle matiere. C’a efté 
june opinion affez commune, que le fang 
finMqui fe vuidertous les mois par és parties na 
ou fürelle s des femmes ,eft la matiere du laict, 
) & que c’eft pourquoy les nourrices n'ont 
oint ces fortes de purgations. Mais il 
| Éémble que les Auteurs qui ont efté dans ce 
pal fentiment, n'y ont pas bien AG scarilfe 
Mrrouve des femmes qui font reglées , quoy 
qu’elles foient nourrices, & les femelles des 
| [autres animaux , qui ne font point fujetres 
Ma cette évacuation, qui arrive de mois en 
(y MOIS , ne laiffent pas d'avoir du lait. De 
LA iplas, Masssieurs, où eft la femme qui ait 
aa mais jetté une fi effroyable quantité de 
Bang, comme il en faudroit pour tout le 
à [aid que fournit une nourrice pendant un 
Mmois. Quelques-uns ayans aperçeu ces 
iculrez , Ont dit que veritablement ce 
" 1» eftoit point çe fans la feul; mais tout au- 
| 
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treindifferemment qui fe porte aux mars 
melles ; & qui parune vertu particuliere à 
ces parties, s'y convertit en lait. Cepen- 
dant cetteopinion eft encor combatuë de 
beaucoup deraifons, Car il paroift impol- 
fible qu'une femme perde tous les jours au- 
tant de fans, comme elle donne de laid. 
Et en outre les qualitez des aliments que 
prennent les Norrices ; font bien plus fen- 
fibles dans le lait que dans le fang; ce qui 
n'arriveroit pas, s'il en eftoit engendré, 
parce qu'il refte moins de veftige des quali- 


rez d’un corps, à proportion qu'il s’y. faits 
plus d'alterations fucceffivement. Il femble 


donc plus probable que lai fe faffe imme- 
diatement de chyle , qui eft le piemier 
changement que les aliments foufirent 
dans le corps, & qui par confequent peut 
rerenir beaucoup des qualitez de fon pre- 
miereltre. Mais ce qu'ilva de déplaifant 
dans cette opinion, eft qu'on ne peut mon- 
trer par quels vaiffeaux le chyle fe porte aux 
mammelles : Cependant je vous donnera 


° 


mes conjectures là deffus, en vous expli- 


uant le mouvement du fang. Îe ne vous: 
re) 


dis pas de les croire, car jenen fuis pas 
moy-mefme extrémement perluadé ; & 
quand je le ferois , vous aurieztoujours la 
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liberté de votre penfée. 1 n'y a pas,à mon 
Liens, d’arrogance plus infupottable, que de 
|vouloir aflujetir Les autres à fuivre nos {en- 


timens. 


Url 


Ordinairement il n'ya que deux mam- 
Jen ay vü une fois quatre,a une 
! femme accouchée à PHôtel-Dieu, qui tou- 
Brtes rendoient du laict. Il y eu avoit deux à 
9) Ja place ordinaire d’une grofleur mediocre, 
LM & deux autres immediatement au deflous 
beaucoup plus petites. 
à Les mammelles fervent fouvent à faire 
Éiftre l'amour. Leurs principaux ufages 
ont de cribler le laict , comme je vous di- 
. ray bien-roft , &ale contenir, jufqu'’a-ce 
Bique l'enfant Île fuce. | 
! Le Diaphragme fepaie la poictrine du 
Bventre, {a fubltance eft charnue , ExCepté 
‘Bdans le centre, où elle eft nerveufe ; 
Biproprement un mufcle large & rond. Ileft 
percé en plufieurs endroits , par où l'Oëfo- 
Bphage & les grands vaifleaux paffent : ila 
“beaucoup d’ufages fort confiderables ; je 
l'Rvous en ay déja dir plufeurs , en vous pare 
Sac des parties du ventre; il fert dans le ris, 
Qui enferme un ébranlement de la poictri- 
nne. Tous fes ufages font accompagnés de 
dla refpiration, à quoy il {ert principalement. 


c'éft 
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On dit,qu’à caufe de la connexion qu'il 
a de fes nerfs , avec ceux des machoires &e 
des lévres ; quand fon centre eft bleflé, on 
meurt en riant, & c’eft ce qui s’apelle ris 
Sardonien. 

Il y a dans la poiéttine une membrane; 
qui fait à fon égard la mefme chofe, que le 
peritoine au Ventre : 


dont Porigine eft incertaine, 1] eft ponts” 
tant vray-femblable qu’elle provient des, 
rapeurs qui éxudent du cœur ; & qui n£l| 


pouvant penetrer le pericarde, à caue de fa 


confiftence,fe reduifent en eau. On ne fçaits 
point encor par où cette eau s'écoule , elles! 
doit pourtant avoir une ifluë ; autrement l84 


membrane s'empliroit tellement , que Je 
cœur ne pourfoit plus {e mouvoir. Peuts 


eftre que le Pericarde , & Peau qu'il cons, 


tient, n€ font pas abfolumentnéeceflairess 
| puis 


Elle fort de cofté 8 
d'autre des vertebres du dos, tapifle les pas, 


quon 
Mans | 
| ( 
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D'auon a veu quelque-fois des hommes 
“M ians péricarde. 
M. C'eft icy, Messreurs’, que par occafion 
tMlje répondray au défy qu'on me Gr hier en 
h voftre aan de trouver dans le Corps 
1 | des parties qui foient fans ufage. Je n'évitré 
M point le choc , au contraire je le rechet- 
KM che , & je veux faire un autre defy à tous 
pi ceux qui font fi fort attachez aux fenti- 
Hi] mens de Galien. Je les défie donc de choi- 
si fi un jour & un lieu, pour me répondre fur 
lei le champ, en prefence de gens de bon {ens, 
Hi à toures les objeétions que je feray contre 
leur opinion, touchant Pufage des parties, 
D leur figure, & leur nombre. Et moy j'offté 
! de répondre auf furle champ à routes cel- 
1 les qu'ils voudront faire contre la mienne. 
C'’eft une temeriré de jeune homme , il eft 
M vray, mais il ya des temeritez heureufes, 
M Alexandre n'eut point efté le maiftre du 
kMmonde , & n’auroit jamais acquis la cpu 
Hltation qu'il a parmy les hommes, s'il n’eûce 
«elic temeraire, Ne pus pas pour cela, 
1 MESSIEURS, que je prélume tant de moy: 
ny que } RL difpure , je la hais mor- 
aMitellement. Ilrefte coïjours dans les ames 
communes , apres ces fortes d’altercations, 
Muyveaisreur que leur foible raifon ne peur 
| F 


… 
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adoucir ; mais il y va de ma reputation, Si 
Yon vouloit feulement me faire pafler pou£ 
un vifionnaire, ou pour un/homme de peu 


d'efprit , j'écouterois fans replique , parce#s 


que je fçay qu'on auroit de la peine à le 
perfuader à cout le monde. S'ily a des gens 
ui ayent du dégouft pour ma maniere de 
faifonner , il y en a d’autres qui l’aprou- 
vent; & je fuis fi heureux en ce point, que 
je plais au moins à ceux à qui je veux plai- 
re. Mais, Messreurs,on vabien au delà, 
à Poccafon de quelques opinfons particu- 
lieres , on me calomnie fottindignement, 
& mes ennemis m’accordant un peu d’ef- 
prit, pour mieux faire avaler le poifon de 
leur médifance, ils fement fourdemerntune 
tres mauvaife opinion de ma croyance & de 
mes mœurs. L’eft donc un jufte reflen- 
timent qui m'engage de faire les propofi- 
tions que vous avez entenduës , & la di- 
grefion que je finis & que je vous prie de 
me pardonner. 
e reviens àmon fujet , & je dis qu’il y 
a dans le corps des paities qui font fans 
ufage ; & pour étonner bien des gens, je 
propofe le péricarde , ou la membrane qui 
envelope le cœur. Mais dira-t-on, n'eft-ce 
pas un u age d'enveloper le cœur ? nons 
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svoirunufage eft fervir à quelque chole, 
APour fervir a une chofe, il faut qu'elle en 
lai befoin , ou pour eftre fimplement , ou 
[pour eftre mieux : or le cœur peut eftre 
Mlins Péricade ,. & n'eft point micux 
@ d'en avoir 3 Qu'il puifle eftre fans Péris 
[carde , je Pay vû dans un chien fort vi- 
| goureux ; mais je fuis icy un témoin re- 
“Mlcufable , mes amis fcavent pouttant que 
A jay de la bonne foy par excez, & que je 
Luis fincere dans les chofes x mefme ou 
"| mon interet m'obligeroit de diflimuler. 
di Der cherchons un autre témoin. 
Li Colombus à ouvert un de fes Efcoliers , à 
Hauiilne trouva point de Péricarde , & qui 
vray-femblablement n’eft pas mort de ce- 
N ha, non plus que mon chien qui fe portoit 
‘1 parfaitement bien, quid je le diffequay par 
12 curiofité. Le cœur peutaôc le pailer de Péri- 
a carde,& n’eft point mieux pour Pavoir;puis 
à qu'il fait aufli bien fes fonctions quand il 
| Donc Ya pas, que quand il Pa. Ce qui {e void 
" dans cet Efcolier , & dans le chien, qui fe 
1} fontlongremps bien portez , & qui ne 
M) font pas morts faute de Péricarde. Mais di- 
T0 fent nôs Adverfaires , la nature nefaic rien 
À] d'inutile. Je répons, dans leurs principes 
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fibles, & pouren donner un exemple pris 
d'entre deux cens mille que je pourrois 
apporter. Elle fair un Epiploon qui décend 
quelquefois jufques fur le col de la matrice, 
& empefche, comme ils avoüent, la gene- 


sation ; &fielle fair des chofes nuifibles,M 


elle peut en faire d’inutiles. Ils repartiront, 
ce n’eft que quelquefois: Il eft vrays mais fi 
elle a des pechez actuels, ellé peut en avoir 
d'habitude. L'impitoyable ou Paveugle 
qu’elle eft, produit toujours les hommes 
fans aifles qu'elle à accordés aux mou- 


1 1 7 | 
cherons E cependant elle a donné aux“ 


hommes une inclination de voler. Tele 
prouve, dans les principes de ceux contre 
qui je parle. L'inclination eft naturelle,c'eft 
à dire donnée de là nature, quand elle fe 
trouve dans toute Fefpece : or cette incli- 
nation elt dans toute Pefpece, puis qu'il n’y 
a pas un homme qui ne fuit bien aife de 
voler, & qui n’en fouhaitaft paflionnément 
les avantages, s’il pouvoir les obtenir. De 
maniere que la nature donne une inclinas= 
tion pour une choie dont elle refufe les 
moyens. Voila, M£ssigunrs,les faufz 
fes confequences qui fuivenc les principes 
de ceux contre qui je parle. Dans.ceux que 


j'ay établis, quoy qu'il arrive de defavantasml} 


geux, il n’y arien à reprocher à la nature, 
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Iny à fon Autheur. Rien à la nature, qui 
[n’eft que la matiere avec fes mouvements, 


a) dont elle fuir aveuglémét la necefliré. Rien, 
D s . . 

D à fAutheur qui eft le maiftre dela matiere 
M & de fes mouvements, qu'il a difpofez 


Al comme il a voulu, fans s’aflervir à recher- 
mA] cher ce qui eft de plus avantageux pout les 


M ouvrages qu'il en fait, qui font toûjours de- 
Ml fectueux pour eux-mefmes , & parfaits à 
8! Pégard de PAutheur quiles a voulus de la 
ml forte. Dans les autres principes, fuivant les 


confequences qu’on peutentirer,ilfauten 


| cent mille occafñons accufer la nâture d’er 
dteur. C’en cft aflez, je penfe , pour m'aqui- 


ter de ma parole , & ainfi je retourne au 


j 
‘fl cœur, dont ileft important de bien féavoit 


la ftruéture, pour comprendre fes mouve- 


di mens & fes ufages, 


La figure du cœur eft pyramidale,fa bafe 


dl eftau milieu de la poictrine, & de tout le 


“il (corps, en exceptantles extrémitez ; elle eft 


A fortement attachée ; la pointe au contraire 
ml eft libre & va du cofté gauche. Il a deux 


D'cavirés infignes, qu'on nomme ventricules, 


M feparées par un mur métoyen fort dur , au 
L travers de qui il n'eft pas vray-femblable 
| qu'une liqueur puifle pafler, Le paroÿ pro- 
‘M pre du ventricule gauche eft plus épais & 


F il} 
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plus compacte que celuy du droiét , maïs 

univerfellement toute la chair du cœur efk 

forc ferrée &cles fibres en fonttres dures. 
Le cœur, outre la veine coronaire qui 

Fentoure, a quatre vaiffeaux confidcrabless 


deux à chaque ventricule. Le tronc fupe- | 


rieur de la veine-cave, monte depuis le 
diaphragme, en produifant de coré & d’au- 
tre des rameaux , & arrive fans fé divifec 
jufquesaux clavicules ; où il fe fepare en 
deux branches, qui jettant pluñeurs fa= 
meaux, nd des veines au col, à la 
tefte, aux épaules, aux bras, & aux mains. 
En palfant au cœur, il s’entr’ouvre dans ie: 
ventricule droit, & fe dilatanr,fait un corps 
membraneux, & creux,de mefme fubftanceml 
que luy, où on appelle Poreille droite du 
cœur, à caufe de {a figure, qui reflemble 
pourtant MIEUX au capuchon d’un Moine. 
De ce mefme ventricule droit, fort une ar= 
tere qui fe divife en plufieurs rameaux,dans 
les poulmons firuez fous le cœur. A Pen- 
trée de Pembouchure de la veine-cave dans 


le ventricule droit, ily a des valvules, quil 


font des membranes tellement figurées & 
difpofées, qu'elles laifent Code cou- 
ler une liqueur de la veine dans le ventri= 
sule ; mais quand la liqueur eft décenduës 
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Hferme & ne peut avoir illuë par cet ené 
Hdroit là. De mefmeau commencement de 
M Partere , qui fort de ce ventricule , il y a 
|des valvules autrement difpolées , de ma+ 


de Monfienr Lamy: 67 
& qu'elle fait effort pour rellortir , elle 
poulle tellement les valvules, qu’elle s’en 


| 


nicre qu'elles laiffent un paflage libre à la 
liqueur, qui s'efforce de couler du ventri- 
cule par Partere; mais s’il en venoit uné 
[pat l’artere vers le ventricule, en donnane 


nÈ 
la 
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o] 


ni 


[contre les valvules, elle s’en bouchéroit 
(Fentrée. Il y a dans le poulmon plufieurs 
[rameaux de veines , qui s’abouchent ma 
[nifeftement en divers endroits , avec les 
branches de Partere dont je viens de par- 
ler. Toutes ces veines femées dans la fub-' 
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flance du poulmon fereüniffent en un feul 
tronc, qui en fort, & fe va rendre au ventri-' 
cule gauche du cœur, fe dilate à fon entrée, 
& forme une oreilleun peu plus petite que 
la droite. La grande artere fort dece mef- 
ane ventricule gauche, & fe divife en deux 
troncs, dont Pun fournit par fes differents 
fameaux, des arteres à toutes es parties qui 
font au deflus du cœur, & Pautre à toutes 
celles qui font au deflous. Ainfi de cette 


Dartcre proviennent toutes les autres ,exce- 
sMipté celles du poulmon, qui font les brans 
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ches de Partere du ventricule droit. À Pem- 

boucheure-de la veine dans le ventriculewl! 


gauche, ily a des valvules femblables à fi 


celles de la veine-cave. Pareillement, à" 
l'entrée de la grande artere , il y ena del 
femblables à celles de Partere du ventricule# 
droit, & qui ont le mefme ufage. Voila 
donc, Messieurs , quatre vaifleaux con" 


fidérables, deux au ventricule droit, la vei2} 
he-cave, & une autre artere , que j'appelle-f tn 


ray Partere du poulmon; deux au ventricu-W! 


le gauche, la grande artere, & une veingi 


que je nommeray la veine du poulmon, 


Le cœur à deux mouvemens ;* Fun pari 4 
lequel il fe dilace, * Pautre par lequel il {esp 


refferie; & entre ces mouvements il y a desW 


repos. La dilatation arrive en mefmel te 


temps dans tous les deux ventricules , & am 
contraction de mefme. Ces mouvements 
& ces repos font auf dans toutes les arte 


res. C’eft une chofe fuprenante que Pons [or 


_ ne convient pasen quel eftat le cœur cft 


dans fa dilatation ; c’eft à dire qu’on doute) 


fi le cœut fe dilare, lors que fa pointe apros 
he de fa bafe , ou lors qu'elle s’en éloignes 
Voicy, Messtzurs, la maniere de le decis 
der ; il eft certain que le cœur fe dilates 
quand il s’emplir, & qu'il fe referre quand 
* Diaflole. * Syflole, | 
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il fe vuide, Il eft encor certain que Partere 
s’emplir & fe dilate , lors qu'il fe vuide. 
Ainfi quand Partere fe dilate, le cœurfe re- 
ferre ; or voyons en quel eftat il eft lors de 
dl Ja dilatation de l’aitere. Lors que Partere fe 
1e dilare elle bat, & le cœur bat en mefme 
al temps qu'elle ; ce qu'on obferve facilement 
nilen metrant la maïn droite fur le cœur, & la 
gauche fur lartere du poignet droit ; par 
ki confequent le cœur fe refferre quand"lbar, 
D Maintenant lors que le cœur bar, la pointe 
aproche de la baie , car ce n’eft point la 

Hpointe qu'on fent fraper au deffous du ma 
ri melon gauche. On vous le démontrera,en 
| vous failant voir la fituation du cœur. 
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Hi. Le poulmon eft fitué dans toute la capa- 
cité de la poitrine, fous le cœur , & divisé 


par le mediaftin en deux parties, droite & 
nMigauche. Ourre les deux vaifleaux dont je 
rMvous ay parlé ,ilen a un particulier qu’on 
: Pafpre artere, dont les branches 
font éparfes dans fa fubftance , &le tronc 
ns étend le long du col jufques à la bouche, 
D Ce tronc a par devant,des cattihiges demi 
Réiculaires, & pat derriere,une fimple mem 
Mbranc; ce qui fait qu'il peuteftre compri-" 
14 mé ,'& lailler à l'Efophage , qui eft derriere 
Mluy, la liberté de fe dilater, quand les ali- 
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deux mouvements , linfpiration & Pexpi= 


ration, qui font les deux parties de la refpiss 
ration. Oneften doute s’il fe dilate,à cau*#l” 


fe qu'il recoit Pair ,ou s'il le recoit parce 
1 & > GATE 
qu'il fe dilate. Vous fçaurez ce qu’il faut 


0 ss n s 3 É L] LA | 
en juger, quand je vous auray expliqué] 


comment fe fait la refpiration. 


Ées parties dont je vous ay parlé ont beau 
coup de fonctions & d’ufages; je me con 


tenteray de vous entretenir des plus cons 


fiderables ,en commençant par la circula# 


tIOD. 


Ce qu’onapelle circulation du fans, efM 
plütoft un mouvement du centre à la cir-Mll 


conference, & un retour de la circonferens 


ce aucentre. Le fang- fort du ventricuien} 


gauche du cœur par la grande artere, le plus 
fubtil & le plusen mouvement monte en 


haut par le tronc fuperieur qui eft plush 


droit, &c détermine le plus grofñer à fe dé- 
tourner & couler par le tronc inferieur, qui 
s'éloigne du cœur obliquement. Ce fan 

groflier, ou plütoft moins fubril, décend & 
{e diftribuë au ventricule, à la rate , au foye, 
aux reins, aux tefticules , aux inteftins , & 


aux autres parties du ventre, par les dificsm 


| 
| 


U etes br 
ments defcendent de la bouche dans fe 0°" 


ventricule, Le poulmon a comme le cœut} 
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entes branches que l’artere produit en dé- 
cendant., Le refte pafle dans les cuifles,dans 
vles jambes, & jufques au bout des pieds, 
andMpar les [liaques & par leurs rameaux. En 
u@faifanc ce chemin, ce qu'il y a de liqueurs 
differentes dans la maffe du fang fe feparent 
ji El len divers endroits. L’acide le plus fubtil va 
niMau ventricule, & fait la faim & la diffolu- 

tion des alimenrs;Le plus groffer à larate, 
ML 'amer le plus fubtil{e décharge dés la vef- 
ficulce du fiel ; Le plus oroflier dans le canal 
Bhcpatique, Un tres orand nombre de dif- 
cl ferentes liqueurs, & entr'autresune muco- 
C2 Jüré, tombent dans les inceftins, la ferofité 
dans lesreins,la femence dans lestefticules. 
L'Mloutes ces feparations fe font, vray-fem- 
4 blablement, parla differente configuration 
des pores des parties , & pat la conftiturion 
L.ioterieure des liqueurs. C’eft à dire que les 
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“Aliqueurs, dontles particules font propres, à 
: 1WPaler par l’extcemité des pores de la rate, y 
c'ipallenc neceffairement ; & les autres qui ne 
r,ql Ron: is figurces de mefme forte ne paflent 
(mp o inc. De mefme pour la feparationsde la 
MT bile, dela {erohté, de la femence, & du re- 


Htc. Reflouvenez-vous , MESSIEURS, de 
; | 1 que je vous fis faire hief,que 
“la veflic recoucnée laifle échaper l'eau par 
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fes pores, & retient l'air. Quel moyen d'exs 


pliquer cela, fi nous ne difons que les po= 
res de la veflie retournée, font tellement f= 


gurés & difpofés,qu'ils (ont propres à jai flecMl 
paffer les particules de l'eau, & non pas cel] 
les de l'air, qui ont des figures différentes.M 
Toutes ces feparations fe font aparemments 
de mefime dans nos corps, ce qui peut écha=} 


er des vailleaux s'échape & fe place oùil 
yadu lieu pour le recevoir. Les differents 


fucs fe feparent ainf les uns desautres , ainfill 
les parties font nourries par les particules dus 


fans qui fortent de l'extrémité des atté- 


rioles infenfibles, quand ils trouvent liets}un 
our fe mettre , lequelils rencontrent paisf 
l’évañon , d’autres qui fe font diflipées sf: 


or comme il ne s'en échape que tres-peu à 
Ja fois , ce qui refte retourne par les petites 


veines infenfbles,dans les fenfibles.Ce quia 
n’a point pailé dans les parties des pieds 


des jambes , & des cuifles, retourne par des 


rameaux infenfibles dans les veines qu'ot] 
voit en ces parties ; delà dans les iliaques 
& descelles-cy , dans le tronc inferieur de | 
la veine-cave, De mefme à la rate , aux. ins 
teftins, au ventricule, excepté que les venu=” 
les de ces parties, & encor de quelques ays 


tes du ventrel, fe déchargent dans les tas 


meaux 


2 
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| a veine porte , & ameaux 
feaux de | port & les ram 

! dans le tronc : du tronc dans les rameaux 
% qui fonc dans la fubftance du foye.Et com 
Mme je vous ay fait remarquer dans un autre 
® difcours, ces rameaux de la veine porte s’a- 

pc 

M) bouchent manifeftement en plufieurs en= 
d droits , avec les rameaux de la veine cave 

1 ? Fs 
| qui font aufli dans le foye ; & par ces abou- 


chemens , le {ang de la veine porte paile 


d dans la veine cave, De maniere comme 
M vous voyez ,que tout le fans quirevient 


des parties A au deffous au diaphi rag- 
me, pañle par ettonc luperieur de la mes 
|cave, & va à la rencontre de celuy qui re- 


il vient de mefme facon des parties fuperieu- 
M ces, par letronc de la veine cave qui eft au 


[derus du cœur, & lerour fe décharge dans 


ti l'oreille droite; dela il décend däs le ventri- 
| LE droit, d’où il reffort apres s'eftre rarcfñé 


par Partere du poulmon, ne pouvant ref 


48} fortir par où ileftentré , à caufe des valvu- 
M les ; de l’artere du poulmon il s’échape du 


Bng qui nourrit ce vifcere. Le A paffe 
| par les abouchemens que je vous ay fait 


d remarquer des rameaux de l’artere, dont je 


vous parle, avec ceux de la veine du poul- 
mon, Par cette veine il coule dans Poreille 
| gauche, d’où il tombe dans le ventricule dg 
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mefme cofté ; & ne pouvant reflortir pat 
oùileftentré, à caufe de la difpofition des! 
valvules : apres s'eftre rarcñé, il fort avec 
impetuofité pat la groffe artere ; & durant 


que l’animaleft en vie, il fait fans cefle ces. 
tours & ces recours, par leschemins que jes 


vous'ay décrits. 


Comme le fang fe diminué par la perte| 


des particules qui fervent à nourrir les par- 


ties 3 il feroit enfin épuisé, s’il ne s’en fai } 


foit rous les jours de nouveau. 


Le chyle, dans fopinion de tout le mon 


de, eft la matiere dontil s’engendre, Nous: 
avons dir qu’il fe crible par les petits orifi-! 


ces des veines blanches ou lactées,qui font 


entres grand nombre dans le méfentere. 
Toutes ces veines fe dégorgent dans un re- 
fervoir, qui eft firué fous Le centre du mé- 
{entete ,entte les deux reins , d'où il fort 
par un canal appellé torachique , qui s'é= 
tend le long de lépine jufqu'à la veine 
fous-claviere gauche , par où il eft porté 
dans letronc fuperieur de la veinecave au 


dellus du cœur, & delà dans le sentriculen 


droit avec lefang , avec qui il fe fermente; 
& failät le mefme chemin que luy,acquiert 


enfin la mefime nature , par les differentes 
fermentatons qui fe font dans les ventrié 
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D cules du cœur. 

M 1lyadoncdansces ventricules un Îe- 
‘A vain, ou une efpece de feu fans lumiere,qui 
M rarefie le fang & le chyle ; d’où vient que 
les ventricules Le gonflent, ce qui fait la di- 
th lacation du cœur. Le fang fortant en fuite 
M par les arteres avcé beaucoup d'impétuofité, 
re les emplit & les dilate pendant que le cœur 
rl fe vuide, & fe refferre, ce qui fait la contra- 
id | tion. Les arteres apres fe reflerrant , ex- 
( priment le fang dans les parties , & dans les 
imMpetites veines , pendant que le cœur fe 
hllremplir, & ainfi toûjours. Le fang donc 
rllieft la caule du mouvement du cœur, & des 
bei auceres ; & à la veriré le poulx change, fui- 
cit vant les differentes fermentations du fang, 
nel qui fe font dans les pafions,& dans les ma- 
né ladies. Il y a pourtant aparence que la firu- 
li éture de ces parties y contiibuë aufli , & 
sh qu'il y à une vertu elaftique dans pluñeurs 
seb fibres, qui fait qu’elles {e reflerrent, apres 
ot s'eftre dilatées. Si Pon veut mettre le bout 
iMd'un fouffler dans un gan, & qu’apres Fa- 
Hluoir lié deffus , ou fouffle dans le gan, Pon 
sel aura une peinture de la convexion qu'il y 
ja du mouvement du cœur, avec celuy des 
sMrarteres ; en fe reprefentant que le cœur el 
mille Pégard des arceres , ce qu'eft le fouflec à 
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gard du gan. 


Qüoy que dans ces opinions,dontil fem- 
ble qu'on foit obligé de demeurer d’accord 


par Pexperience , le foye n'ait pas Pufage | 


que les anciens luy ont donné :1ilne laifle 


pas d’eftreune des plus confiderables par-Mf 


ties du corps. Il fert d’appuy aux deuxl 
grands Vaifleaux , par où le fang de toutes 


des parties fituées au deffous du diaphr:g 
me, retourne au cœur. Il eft comme un” 
crible qui fepare la bile des autres liqueurs 
& il ne faut pas s'étonner que le fang feul 


reffente de fes alterations , & que cout le 
al A . al . Pa NA 
corps fe flaitrifle quand il eft gaté. 


Apres avoir parlé des fonétions du cœur 
& avoir expliqué la maniere dont elles few 
font, il faut, pour finir ce difcours , vous] 
dire en peu de mots comment la refpirasl 


tion fe fait, Le diaphragme éleve la poi= 


étrine , & les mufcles intercoftaux la dilasi| 
tent. Ce qui ne peut fe faire fans que Païtl 
{oit pouffé & obligé de prendre une autres} 
place, qu'il tiouve aisément dans les poul# 
mons qui le reçoivent , & fe dilatent fans] 


peine , à caufe que la capacité de la poiétris 


ne eft augmentée , à proportion de PactionMl| 
des mufcles,& de Pimpulfionde l'air. Poutl 
comprendre cecy avec plus'de facilité , il) 


4 
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faut remarquer que l'air , qui eft autour de 
la poictrine , eft non feulement continu à 
celuy qui eft hors de nous ; maïs encor ce- 
Iluy qui eft dans la bouche , dans les nari- 
Mines, dans l'afpre artere, & dans les poule 
A mons , où ilenrefte toujours mefme apres 
«M l'expiration. 1] faut encor obferver que 
Alors qu'on poulfe l'air, il va du cofté où il 
y a moins de refiftance. Or il y a beaucoup 
“| moins de refftance au dedans de la poi- 
mlétrine, par la dilatation que les mufcles en 
len font , qu’il n'y en a au dehors: & par 
Blconfequent l’action des mufcles force l'air 
Bid'entrer dans le poulmon , d’où il reflort 
Dpar le retour de la poictrine, à l’eftat où elle 
Mlcit apres l'expiration. | 
D. Le vous ay expliqué routes les fonctions 
Dd'une maniere méchanique, qui me paroiïft 
“ fort vray-femblable; vous fçavezla manie- 
Dre commune de les expliquer par les facul- 
LIECZ ; examinez la chofe avec reflexion , & 
Iprenez Je fentiment. qui vous entrera 
mieux dans. l’efprit. On va maintenant 
vous démontrer toutes les parties dont je 
viens de vousentretenir, 
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JERHERE MERE 


NDS CETTE. 


INafcentes morimur finifque ab oricine 
pender. 


Œl, vic,elt celuy mefme qui nous | 
conduit à la mort; & à la ve“ill 
DEN] rité, Messieurs, les mefmes/| 

principes qui par leur affemblage nous fl 

£ont naiftre par leur defunion nous font | | 
mourir : & la mefme necefité fatale & in 
difpenfable qui les fait fe joindre, les fait. 

feparer. C’eft en vain que nous cherchons, ÿ 

dans la nature des baumes pour nous ren 

dre immortels ; elle n’a point de nœud af- 8 

Lez fort pour attacher fi érroitement les éles@h 

ments qui nous compofent , qu'ils neÿn 

{oient toujours en eftat de le rompre. El 

n'ya qu'elle, qui mourant à chique mos | 

ment ne finit pourtant point, parce qu en | 
! 
| 


Se E chemin quinous mene à la] 


periflantelle fe renouvelle. C'eft le veritass 
ble Phæœnix qui renaïft de fes cendres , 8 M1 
qui ne meurt jamais fans reflufciter. 1} Le 


+ 


ne me a 
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Mfaut donc accorder ce que dir un de nos 
iMlexcellens Poëtes, en parlant de la neceflité 
| de mourir. Voicy fes vers, | 


M La mort a des ri £Ueurs à nulle autre pareilles» 


On a beaula prier; 
|La cruelle quelle ef}, fe bouche les oreilles, 
| Er nous l'aiffe crier, 


| be 


Le pauvre en [a cabane , ou le chaume le 
convre ; 


Eff fu'et à fes Loix: 


| Et la garde qui veille aux barrieres du 


Louvre, 


N'en défendpasnos Rois. 


DT ‘Unique remede , ou plütoft le foible 
| || foulagement à la douleur qu’on à de 


fe trouver en neceflité de mourir , eft de fe 


Re 


1 Fo renaïftre dans un fuctefleur ; cela fait 


quel’amour qui nous conduit à ce bur, -eft 


Di la plus forte de toutes les pañions,  S’il 
8 mv'eftoit pourtant permis de dire la verité, 


Mlque je cherche toüjours, & que je ne puis 


| cacher lors que je l’ay trouvée, j’aflurerois 


iqu'ordinairement c'eéftbienmoins le def 
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des enfäs,qui fait accoupler les deux fexes: 
que le plaifit au bout duquel un enfant fe 
trouve quelque fois, mais ce n’eft pas toû. 
jours la fin qu'on s’eftoir proposée, Je vous 
diray donc, Mazssreurs, fuivant ma ma- 
niere ordinaire de railonner , par quelles 
neceflitez les hommes fe multiplient, 
quand je vous auray entretenu des parties 
qui fervent à cét ufage. 

Elles font differentes dans l’homme & 
dans la femme ; vous fcavez aflez de quelle 
maniere font faites celle de l'homne ; pour 
entendre ce difcours que je vous feray ,il 
faut expliquer celles de la femme, comme 
lé fujer nous y oblige. 

Les parties de la genetation font inter- 
nes, ou externes : Les externes paroiflenc 
au dehors fans difleétion ; vous fçavez les 
differents noms qu'on leur donne. Com- 
me on craint de {e falir la bouche, en les 
apellant par leur nom , on lesnomme or- 
dinairement parties honteufes, aufli bien 
dans les hommes que dans les femmes, Vn 
de nos Autheurs enjoués,les apelle parties 
‘honorables , parce que c’eft une honte de 
n'en point avoir. En effer, un Eunuque eft 
la honte des hommes, & l'horreur du beau 
fexe, Il n'a point cette aimable couleus 


de Monfieur Lamy. 


AS; | qui brille fur le vifage de ceux qui font en- 


tiers , {a voix eft grefle & effeminée , il eft 


| fans bi fans cœur , incapable des belles 


actions ; en un mot, il a toutes les foiblef- 


| fes des femmes , fans en avoir les beautez 


& les graces: 

C’eit aflez pourmoy, Messieurs, 
de vous avoir raporté lesnoms qu’on don- 
ne à ces parties en general, fans m'arrefter 
à vous’en faire une defcription exacte. En 
vous les démontrant,on vous dira les noms 
de chacune en particulier ; & on vous fera 
voir ce que c'elt que la grande fente , les lé- 
vrés, les Nymphes, le Clitoris ,lés Carôné 
cules, & rout ce qui s'y rencontre digne de 
remarque, 

Obiervez feulement que le Clitoris ref- 
femble prefque en toutes chofes au mem- 
bre viril ; il eft fitué en mefme lieu;ila 
mefme fubftance, mefme compofition, une 
maniere de gland & de prépuce, de Pére- 
étion & du plaifir ; Car c’eft là otincipale- 
ment où les femmes fentent la volupté. Il : 
devient quelquefois fi long , qu’elles en° 
abufent, comme le remarquent plufieurs 
Autheurs. Et fi cela ef vray , je voudrois 
demander en pañflant à Meffieurs nos An= 
tagoniftes, s'ils voudroient conclure que la 
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mature a donné le Clitoris aux femmes 
pour s’en fervir ainfi, 1] faut afleurémenc 
qu'ils le faflent ou qu'ils renoncent à 


leurs principes, où qu'ils paffent pour les 


plus opiniätres de tous les hommes. Car 
s'ils prennent toùjours comme ils font Pu- 
fage pour la fin ; Il faudra qu'ils avoïent 
que la nature a eu des intentions crimi- 
nelles, en produifant des parties qui peu- 
went avoir des ufages abominables. 
Quelques Autheurs difent, que c’eft en 
cette partie là où fe fait la circoncifion aux. 
femmes. Chez les peuples Orientaux , il 
devient fi long & fi nuifble, que pour pré- 
venir cette incommodité, on y aplique le 
feu. C’eft une chofe admirable que la na- 
ture, qui luivant Popinion de nôtre Advet- 
faire, n’a point mis de cheveux {ur le front, 
parce qu'ils feroient décendus fur les yeux, 
& qu'on auroit efté obligé de les couper,ce 
qui feroit une neceflire ficheufe,à quoyelle 
n'a point voulu aflujettir l'homme. C'eft 
une chofe admirable, dis-je , que la nature 
qui a eu tant de prévoyance, pour l’exems 
pter d'une operation facile & fans dou- 
leur, aitaflujettices femmes du Levant, à 
une operation fort douloureufe. Si l'on fui 
{on principe, il faut dire fans doute,ou que 
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la nature eft moins bonne en ce pays là, ou 
moins avifée, ou bien ces miferables fem- 
mes luy ont fait avant que de naïltre, quel- 


que outrage confiderable. 


Les parties internes de la femme, qui fer- 
vent à la generation, font la matrice,les te- 
ficules, & leurs vailleaux. Je pourrois vous 


| en faire une peinture aufhi fidele & auf 


exacte , comme je fis hier du cœur ; mais 
vous n'en auriez pas pour cela une idée fi 
claire que celle qu’on vous donnera par la 
démonftration; car en mefme temps elle 
entrerachez vous, par les yeux & par les 


| orcilles. Efcoutezce que je vous en diray, 


comme une chofe abfolüument neceflaire à 


mon difcours. 


La marrice eft fituée à l’hypogaftre, entre 
linteftin droit & la vefie , attachée pa 


M quatre ligaments, deux fuperieurs larges & 


membraneux, qu’on dit venir des mufcles 


des. Lombes : 


3 


| deux inferieurs ronds & 
M longs, qui naïllent des deux coftez du fond 


de la matrice, paffent au travers duiperitoï- 
ne & des mufcles , & vont fe terminer juf- 
ques vers le genouil. Ellereffemble à une 


| phiole ronde, & parconfequenc elle a ua 
| corps, & un col ,:& deux onifces ; l’un 1û= 
rerne qui eft celuy du corps , & l’autre ex- 
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terne, qui eft celuy du col. L'entrée de l'os 
rifice interne eft fi petite , qu’à peine on 
peut y mettre un filet; & l'on tient qu'a- 
pres la conception:il eft exaétement fermé. 
La matrice a un tres grand nombre de vei- ||! 
nes & d'arteres , quifervenrà diversufages || 
dans la groffeffe , ou hors la groffeffe; mais 
toüjours les veines reportent le refte du 4} 5°? 
fang, que les arteres ont aporté. 

Les tefticules font plus haut que la ma- 
ice, au deflus des ligaments fuperreurs;ils : #|* 
ont chacun une veine &une artere, qu’on. dl! 
nomme vaifleaux fpermatiques , à caufe ul 
qu'on a crü qu’ils portoient tous deux dans "| 
letefticule , la matiere dont fe fait la fe-#| 
mence ;ce qui eft contraire aux nouvelles | lu 
experiences, qui montrent que la veine re- hi 
porte une partie de ce qui eft venu par l'at« | be 

_tere. Ily a d’autres vaifleaux, qui des teftr= M} \ 
cules portent la femence dans ce qu'on 
apelle les cornes de la matrice , ou dans lat 
matrice mefine. QT pu 

La mauice eft beaucoup plus épaiffe dus | pe 
rant la groffeffe, que dans un autre temps :M| ni 
11 femble pourtant que le contraire devroicil} 
eftre , car toutes les membranes s’étrecif-n}r | 
{ent en fe dilatant. Vous viftes hier le ven-Ml ls 
wicule , que l'on avoit fairenfler. Samem-#l| in 

| brane 
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‘braneeftoir beaucoup moins épaille qu’au- 
paravant. Cependant ce que je vous dis 
| de la matriceelt tres certain. Galien pour- 
né tant afleure le contraire, trompé par l'a- 
wi. | parence de la raifon que je viens d'aporter. 
ms Plufñeurs Medecins l'ont fuivi, ne voulant 
pas douter de fa bonne foy, ny de ja dili- 
gence. Je vous fais faire cette ‘obférvition, 
non feulement parce qu’elle eft belle & cu- 
nr Î tieufe: maïs pour vous faire prendre une 
sk relolution dont vous me fçaurez gré tout le 
st } refte de voftre vie. Faites deffein d’exaini- 
AR ner tohjours autant que wous pourrez les 
hi chofes par vohs mefmes, Dépouillez vous 


| À de cette fuperflitieufe croyance pour les 
JM Aucheurs, Ne faites point d'efforts pout 
1 juftifierleuis erreurs ; Is font aflez excufa- 
A bles de s’eftre trompez, quand on confideré 
4 qu'ils eftoientr hommes. Défiez vous toù: 
il jours des raifonnemens, {ur tout en matic- 
UM £e de fait ; & éclairciflez vous de leur vérité 
Ê 


| par l'experience. Les aparences trompent 
prefque totjours ; & quand on vient à Exas 
| miner les chofes les plus univerfellement 

23 receuës, on y trouve de IE faufleté, 
| Ceque'je vous ay dit de là matrice,& de 
{es vaifleaux, fufhira pour entendre toutes 
leschofes qui me reitenr à vous dire , je 


H 
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commenceray par la recherche de ce qu'on 
nomme pucelage. 

‘Il eftrres difhcile de déterminer ce que 
ceft. Les Arabes ont crû que c’eft un tiflu 
dé cinq veines ; les autres que c’eft Padhe- 
rence des parois du col de la matrice ; les 
autres que ce font les caruncules jointes pat 
une membrane. D'autres que c’eft une 
membrane mile expres par la nature ; & 


moy je penfe que ce n’eft rien de tout cela. 
Dans les diflcétions qu’on fait des jeunes 
filles à huir, neuf & dix ans, on ne trouve 
rien de ce qu'on dit les Autheurs. S'ils'eft 
rencontié quelque fois une membrane, 
elle y eftoit contre Fordinaire: Erpour rai- 
fonner dans les principes de ces Mcflieurs 
là, qui tous font Galeniftes , la nature ne 
feroit pas fage de mettre une barriere pour 
empefcher le Laboureur d'entrer dans le 
champ qu’elle veut qu'on feme. La feule 
difference qu'il y à entreune fille pucelle, 
S& une autre qui ne Feit pas, eft que fi on 
mer le doigt dans Forifice externe de la ma- 
trice d’une pucelle, on fent qu'il eft preflé 
_iségalement dela maniere que le preffe- 
coir une bourie , fi fon en tiroir les’ cor- 
dons, ce qui n'arive point dans celles qui 


{ont dcflorées, Cependant il ne faut pas 


Vial 


Ce 


dé Monfieur Lamy. 8 
décider trop hardiment {ur ce point , dé 
crainte d’accufer avec injuftice ces belles , 
qui majoré leurs feintes , ont tant de peine 
à reffter à Pamour, & qui ennuyées de leur 
condition , envient la felicité des plus fa- 
touches animaux écoutés de la bouche 
d'une de leurs compagnes , comme elles fe 
plaignent d’une maniere éloquente &c tou- 
chante. or Jon far A : 

Que voftre bon-heur eff extrémes 
Cruels Lions fauvages Ours; 
Vons qui n'avez dans vos amours 
D'autre regle que l'amour mefine. 
Que ÿenvie un femblable fort 
Et que nous fommes mal-heureufes, 
Noms de qui les Loix rigoureufes 
Puniffent l'amour par la mort. 


Fra 


Si linflinitef la Loypar des effets corrarres, 
Ont également attaché, 
L'un tant de douceur au peché; 
LE autre des peines fr fevcres. 
Sans doute où La nature eff imparfaite en [oy: 
Qur nous donne un panchant que condainne 
la Loy; 


On La Loy doit pafferpour une Loy trop dures 
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Qui condamne un panchant que donne la 
nature. 


E ce que je viens de dire du pucelage, 
D il eft aifé de conclure qu'il n’eft pas 
neceflaire qu'il forte du fang dans le pre- 
mier combat amoureux. Il eit vray qu'il 
femble que cela doive toùjouts arriver, OU 
que la Loy du Deuteronome foit mal éta- 
blie,cé qu'on ne peur pas dire fans impiete. 
Cette Loy commande aux parens de Pé- 

oufée de fe faifir des linges , dans lefquels 
elle a couché la premiere nuit de fes nop- 
ces, & de les garder comme une marque de 
fa virginité, s'ils font enfanglantez ; an 
que fi fon mary venant à s’en dégoûter 
veut la repudier, fous pretexte qu'on ne luy 
a pas donnée vierge, on puifle le convain- 
cre de calomnie, en montrant aux Preftres 
ces linges qu’ils auronit foigneufement con 
fervez. Cependant on ne peut conclure de 
Hà autre chofe, finon que les femmes de ce 
pays là font,ou plus étroites que les nôtres, 
ou bien ont quelques veines qui fe rom- 
pent la premiere fois qu’elles fouffrent un 
. homme, ce que les noftres n’ont pas. On 
voit des chofes fe paflerence pays icy,au- | 
trément qu’elles ne fe paffent en ce pays ls 
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| Il ne faut pour cela ny démentir fes yeux, 
ny rejetter PEcriture Sainte. Jacob pour 


tromper fon beaupere Laban , mettoit des 


verges marquetées dans les lieux où les 
arr alloientboire, afin que leur imagi- 
nation remplie de cette varieté de couleurs, 
limprimaft aux petits qu elles porteroïent, 
& qui devoient eftre {on partages Cela 


| prouve que les brebis boivent en ce pays 


Jà, mais non pas en d’autres Provinces , où 
elles ne boivent jamais , qu’elles ne foient 
malades. Ainfi, Messieurs, fi vous ne 


| trouvez point d’obftacle au paflage,ou que 
| Ja défaite ne foir point fanglante, ne foup- 
| çonnez rien pour cela au defavantage de 
lLyos femmes. Croyez moy dans cette occa- 
hfion , comme dans beaucoup d'autres, une 
Lérreut agreable vaut mieux qu'une verité 


\ficheufe. 


Apres vous avoir expliqué ce que c’eft 


l'A 
que le pucelage;il eft à propos de vous en 
htretenir de ce qui engage les filles à fe per- 


D. O 
dre. Tout le monde {çait que c’eft famour, 


je.n’ay pas à vous en parler d'une maniere 
galante , mais comme un Phyficien qui 


doit vous dire par quelles neceflitez Pa- 


mour nait dans le cœur de Pun & de Tau< 
tre exe, 
H ii] 
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fl y à deux fortes d'amour, Pune eft ut 


siolent defir de plaire à la perfonne qui! 


nous plaift , & degagner fon eftime & fa! 
tendreffe , fans fe propoler prefque d’autre | 
but que Le bon-heur d'eftre aimé. L'autre | 
amour eft une paffion furieufe de s’accou- | 
pler, qui n’écoure guere la raifon, & qui hs 
cherche à fe fätisfaire prefque fans difcer- | 


nement.La premiere eft la matiere des Ro- 
mans, que je laïfle par confequent à ex- 
pliquer à leurs Autheurs , qui en fçavent 


toute la delicarefle. La feconde moins vi: fn: 


flonairé & plus commune dans la nature, 
fera Le fujet du difcours que je vais vous 
faire. 


Hypocrate toûjours judicieux dans fes | ke 


sémarques,d reconnu que la natufe en tous. 
$ 


fes. oùvrages efloit coüjours femblable : 


elle mefime : eneffertrouteft produit par les. | 


mouvemens de la matiere, &la mefine ne- 


celité, qui fait que les plantes apres un fn 
Certain temps, pouffent une femence, done” 
elles en engendrent de femblables ; fair 


aufli que Îles animaux ont eux-mefmes. 
dans un certain âge de la femence , qui doit 


ab{olument fortir, & produire un animal 


de mefme natute, pourveu que les condi- 


tions s’y rencontrent. Dans l'homme dç#l 
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qui nous parlons principalement ; l’humix 
dité de Penfance eftant diffipée, la chalew 
a plus de force ; & il fe trouve par fon 
moyen dans le {ang plus de particules pro- 
pres à nourrir lesparties,& à feparer la perte 
qu'elles font,qu’il n’en faut pour cet ufas 
ge : de maniere qu'un tres grand nombre 
de ces particules, déja preftes de paller dans 
toutes lesparties, où elles ont efté portées 
pat legarteres,netrouvätpoint ou fe placer, 
font obligées.de retourner par les veines, 
avec le fang,qui n’a pas encor les dernieres 
difpofitions pour nourrir. De faço qu'il re- 
vient de la refte des particules propres à ré- 


parer la fubilance de toutes les parties dif- 


ferentes dont elle eft compofée , qui par 
confequent font abfolument-de mefme na- 
ture qu'elle. Ainf il en revient des particu- 


| les propres à faire un crane auec fes teou= 


ments, un cerveau avec fes membranes, {es 
nerfs & fes vaiffeaux , des yeux avec leurs 
humeurs & leur tuniques, de mefme de la 
poictrine du ventre & des extrémités. Tou- 
tes ces diffcrentes particules mélces avec le 
fang , s’en feparent par le moyen des tefti- 
cules , au travers de qui elles fe criblent, 
comme la ferofité dans lés reins ; & ainfi ra- 
maflées enfemble ; font une humeur qui eft 
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la partie fenfble & corporelle de la femens | 


ce. 
Comme dans les adültes il fe fait plus 
de cette humeur, dont je viens de parler, 
qu’il n’en fauttpour rétablir la perte que 
font les parties, il s’y fait aufli plus d’efprits. 
qu'il n'en eft beloin , pour réparer la difi- 
pation qui s’en fait cous les jours. De-là 
vient que de temps en temps, ils’en déta- 
che un de toutes les parties, qui eft comme 
l'écorce de celuy qui anime le corps, "& luy 
teflemble en toutes chofes, comme la fla- 
me d’une chandelle à celle d’une autre où. 
elle a efté allumée. Cetefprir fe détachant, 
fe porte avec impetuofité dans fhumeur 


qui eftcomme le corps de la femence dont | 
1] fait Pefprit, & dans toutes les parties qui. 


la contiennent , & par où elle doit fortir.. 
Leur allianceeft facile à faire par faffinité 
qu’ils ont enfemble; car comme fhumeur 
cft un découlement du cotps,. Pefpric eit de 
mefme un découlement de Pefprit; de ma- 
niere que Les mefmes liens qui attachent 
Lelprit avec les corps ; enchaînent aufñi 
lefprit nouvellement feparé avec l’hu- 
meur de la femence qu'il anime. 

La femence donc eft composée d’une 
humeur, qui eft un amas confus de toutes 


il 
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les particules propres à former un corps ;* 8 
d’un efprit capable de tous les mouvemens 
& de toutes les fonétions, que produit ce- 
Juÿy dont il eft forti. Elle fe rencontre auffi 
bien dans la femelle que dans le mafle, les 
yeux l'y obfervent, & la faifon mefme doi 
en cftre convaincuë fans le fecours des 
fens , puis que non feulement dans l’acou- 
plement des deux fexes de mefme efpece, 

‘mais encoreen celuy de differente efpece, 
comme dans les mulets ‘il eft impoffble 
d'expliquer autrement la reffemblance de 
Fanimal à la mere qui l’a porté. 

Quand Pefprit entre dans le corps de a 
femence, l'un & l’autre fexe reffent dans 
les parties naturelles un certain mouve- 
ment meflé de plaifir & de douleur, qui fait 
naïltre l'envie de s’acoupler , comme la 
faim excite le defir de manger: &de mef- 
me qu'en mangeant, on goufte un plaifir 
particulier , dont aucune partie n'eft capa- 
ble que la langue & le palais , auflitdans 
l’acouplement on trouve une volupté fine. 
guliere qui ne peut fe fentit, que dans les 


| parties de la generation, Il y à donc dans 


ces organes, outre celuy du toucher , un 


| fixiéme fens diftinguc deluy & de tous les 
auEres, qui engage les animaux à {e mulrie 


04 de Monfieur Lamy. 


plier,comme le gouf les oblige à fe nourrir [for 
Dans les carelles que fe font les amants, Ji 


lefprir s’excire , fe détache, & court impé- | 
tueufement daps l'humeur de la femence, 
8 dans les parties de la generation , qu'il 
qu’il gonfle, qu’il agite , & qu'#l rend im- 

uiffantes à s’arrefter, ou pat Îa neceflité 
de fe defemplir,ou par le preffentiment des 
plailirs imaginez, ou pat le reffouvenir de | 
ceux qu'on a goûtez autre fois. Voila la ne- 
ceflité qui fait accoupler les deux fexes, 8 
qui faitant fortir une partie de l'efprit , d'où 
dépend leur vigueur , les rend apres foibles 
& fatiguez. 

Les deux femences du mafle & de la fe- 
melle , receués dans la matrice en mefme 
temps, fe meflent de maniere que des deux 
humeurs il ne s’en fait qu'une, & des deux 
efprits un feul efprit ; c'eft dans ce meflange fl 
que la conseption confilte, apres quoy les 44; 
plus fubriles parties de la feméce,c’eftà dire 
les efprits, fé retirent au centre, & envoyent 
par mefme moyen les plus groflieres & {ür- | 
abondantes vers la fuperficie; celles - cy: à 
caufe de la proportion qu’il y a entre leurs 


figures s'acrochentenfemble , &e font les #}, 
membranes dont le fœtus eft envelopé, Mk 


Cependant toutes les particules propres à 
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rit, | Former les differentes parties du corps , fe 
is, | débaraffent par l'effort de leurs mouve. 
: | mens, & s’aflemblent, ou fe feparent fui- 
&, | vant la conformité ou la diffemblance 
il | qu’élles ont les unes avec les autres. De 
façon que celles qui font propres à former 
it | Ja cefte , vont s’amafler & fe reunirau lieu 
id | eù elle doit eftre ; celles de la poictrine, du 
ï de | ventre, & des extrémitez,en font de mefme 
| en mefme temps. Entre celles dont la cefte 
sk | doit eftre formée , les particules propres à 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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h faire des yeux , s’aflemblent , ainfi celles du 
‘s, des oreilles, & des autres parties de la 
tefte. La mefme chofe doit s’entendre des 
hparticules dont font formées les parties de 
la poictrine, du ventre, & des extrémitez, 
dt Or la formation, la ftruéture,l'arangement, 


tux fe & la connexion de toutes ces paities, dé- 
nærpend principalement de lefprit enfermé 
1kslkdans la femence , qui fans connoiflance, 

dt Mpat la neceflité {eule de fes RP 
yet] débrouille le cahos où les parties eftoient 
ire | confonduës, & les difoofe de mefme ma- 
gifäniere qu'elles eftoient dans le corps dont il 
leurs | eft forti, & dont il a pris la détermination 
x de fes mouvemens. Toutes les parties 


Méftant aiofi formées, la plus fubrile portion 
kde l'efprit demeure dans le cœur, qui eft le 


7 
| 
| 
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centre de l'animal , & y fait une efpece de 
feu fans lumiere , dont la conferuation 
nous faic vivre , & la deftruction nous fait 
mourir, 
Voila, Msssreurs, la maniere dont le 
fetus fe forme ,* fuivant l'opinion de De- 
moctite, d'Hypocrate, d'Epicure, & de tous 
les plus illuftres Phyficiens de l’antiquité. 
C’eft à mon fens.la plus vray-femblable, & 
la moins obfcure, quey que pourtant elle 
{oit encor envelopée de beaucoup de tene- 
bres, Mais il n’y a pas d’aparence que la 
raifon voye jamais plus clair dans une ma- 
ice, où tousles fens luy refufent leurfe- 
cours, Tous les autres Philofophes ont dit 
fi peu dechofe, qu'il ne femble pas que 
j'en doive parler. Affurément que noitre 
cfprit eft extrémement borné, & que les 
plus fçavans font ceux qui font perfuadez 
qu'on ne peut rien fçavoir. Cela fair, 
M:ssreurs, qu'un Philofophe doit toù- 
jours avoir beaucoup de modération dans 
fesfentimens, & ne pas s’opiniatrer à deci- 
der de routes chofes, 
Apliquez maintenant vos yeux à regar- 
der routes les parties qu’on: va vous. faire 
voir; &.vos oreilles à écouter ce qu'on doit 
vous dire en démontrant. 


* L, de natura pueri, € bb. de dieta, VE 
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VI DISCOURS, 


== Ous avons remarqué , Mesa 
: K fe SIEURS , en parl nt du cœ: 1", 
UN NE | que {a (truduré eft admirable 
| qu'il eft le nr & le Lunel 
pal oigane, d'où dépendent les 
mouvements dé la machine; qué les fon 
étions fout abioiument nc cet pour la 
vie; & qu'il eft dithicilé de connoiftre l4 
maniere dont elles fe four. Ce pendant 
hous avons eu la facisfaction de démeflez 
affez bien fes refforts, de voir ce qu'il con- 
tient dans {es cavités , & dé découvrir roug 
fes mouvements. Le cerveau eft mille fois 
plus furprenant dans {a ftructure, dans lé 
nombre de fes parties, & dans la nobieffé 
de {es fonctions ; maïs nous aurons le dé 
plaifir de ne pouvoir bien difcerner les difz 
ferentes parties dont il eft COMPOSÉ , leut 
arangement , la Communication qu'elles 
ont FT unes avec les autres , leurs diffc= 
rentsufiges, & enfin Ja fubftance qu elles 
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contiennent, pendant que Fanimal eft en 
vie, & qui fe diflipe ou s’échape dans”fa 
mort Non, Messieurs, Pame qui con- 
noit routes chofes, ne fe connoït poinrelle 
mefme, Elle qui veut conter les Eftoilles, 
melurer les Cieux, fonder la profondeur de 
la mer, découvrir ce qu’elle a de plus ca- 
ché dans fes abyfmes, & trouver ce quela 
terre enferme dans es entrailles ; elle dis-je 
ne fçair ce qu'elle eft. Plus elle fait d'efforts 
pour fe connoitre, plus elie s'embaralle. 
and elle confidere toutes les choïes 
dontelle eft capable; que par Parc de la na- 
vigation ,elle a trouvé un chemin fur la 
mer ; que par Partillerieellea contrefait La 
foudre & le tonnerre ; Que par la peinture 
elle a 1eprefenté rous les corps de PUni- 
vers; Que par la chymie eile a penetré dans 
le fcin dela natute, & reconnu les inftru- 
ments dontelle fefert. En un mor, quand 
elle ramalle tous les Arts qu'elle a inven- 
tés, & plus que tout cela, ces fubriles & 
abftraires démonftrations de la Geomerrie 
&c de PAlgebre : Alors ne fe regardant que 
du beau coté, enflée de fes avantages, elle 
penle qu'elle n’eft point foüillée de la fan- 
ce de la matiere,& qu’elle eft divine. Mais 
quand apres elle fair reflexion fur Pautre 
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côté, & qu’elle remarque, qu’un feul grain 
d'Opium affoupit routes fes fonétions, que 
cinq ou fix verres de vin plus qu'il ne faur, 
obfcurciflent le plus brillant efprit du 
monde; qu'une maladie trouble fa raïifon, 
& la démonte fouventr pour tousjours ; 
qu'elle paroilt naïftre,s’augmenter, avoir {a 
vigueur, & s’affoiblir avec le corps : Alors 
elle doute de fa nature ; & d’un cofté ba- 
lancée par la nobleffe de fes fonctions, & 
l'amour qu'elle fe porte ; de l’autre par les 
experiences que je viens de dire, elle ne 


* 


fçair que prononcer de fon origine ny de 
fa En, La foy veritablement la tire de fon 
doute, mais la foy captive l’efprit, fans le 
fatisfaire. C'eit plüvoit une foumiflion vo- 
Jontaire qu’une connoiffance ; par fon 
moyen on {e voile les yeux de l'efprit, pour 
ne pas voir ce qu'ils reprefentent; mais Ja 
curiofité qu’on a de fe connoiftre par foy- 
mefme, n’eft pourtant pas éteinte. Je vous 
diray ce qu’en ont penfé les Philofophes, 
par la feule lumiere de leur raifon , apres 
vous avoir dit du cerveau , ce qui eft necef- 
faire pour l'intelligence de mon difcours. 

Le cerveau eft un corps d’une fubftance 
| particuliere,telle qu’il ne s’en trouve point 
de femblable dans le refte du corps ; on l'a: 
li) 
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percoit lors que le crane eft ouvert, & on 
voit qu'il y en a pourainf dire deux ; un 
plus Fetit fur le derriere , qu'on nomme le 
cerveler, & l'autre beaucoup plus gros oc- | 
cupant le refte de la capacité du crane , eff | 
divife en deux parties égales , droite & | 
gauche , & retient le nom de cerveau. Il | 
eft envelopé de deux membranes ; La pre- 
miere s’apelle la dure mere, beaucoup plus | 
dure & plus forte que la feconde ; eile {e | 
xedoubie au fommet interne du crane. 
Cetre doublure décendant, fait la divifion | 
du cerveau, dont je viens de parler ;on la 
nomme la faux àcaufe de fa figure; elle a 
quatre cavites confiderables pleines de 
farg , qu'on spelle finus , dont le fupe- | 
sieur, & le quatriéme fe déchargent dans | 
les deux lateraux, qui fe dégorgent dans les 
juoulaires. La feconde membrane beau- | 
coup plus déliée, & qu’on a peine à {cparer | 
de la fubftance du cerveau , fe jette dans 
tous les replis qui fonten tres grand noms 
Es | 
Il y a deux fortes de [ubftance dans le! 
cerveau, l'une exterieure, arifaftre , & plus 
molle ; l’autre interieure , plus blanche, &c 
plus dure. Il ya dans cette partie blanche 
des ventricules, qu'on a ex eftre l'endrois 
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eù fe forment les efprits, & qui ne font 
véritablement que des vacuités faites de la 
complication du cerveau, où l’on rencontre 
aflez fouvent des excréments pituiteux. La 
moëlle. de l’épine du dos eit une piopa- 
gâtion de cette fubftance, qui a mefine na= 
ture qu’elle. Plufieurs nerfs fortenr de tou- 
tes les deux, qui donnent aux parties où ils 


pos | fe portent le fentiment & le mouvement. 


Quatre arteres entrent dans le cerveau 
par où le fang, le plus volatil & Je plus 
{piticueux monte. Les deux plus confidera- 
bles font les Carotides ; qui à l’enwée du 
crane ferpentent & jettent plufieurs petits 
rameaux, qui font un lacis nommé le rets 


| admirable ; qu'on ne rencontre guere ma: 


nifeftement dans l’homme ; en fuite fe dix 
vifants en plufeurs branches, font avec 
des rameaux de veines,plufieurs lacis foûte- 
nus par des glandes,& diminuant toñjours 
en grofleur dans leurs divifions,aboutiffenc 
enfin infeñfblement à la fubftance cen- 
drée du cerveau. De cette mefme fubftan- 
ce partent des veines capillaires & infenfi- 
bles, qui fe réüniflent en de plus groifes, fe 
portent à la dure mere, & vont aboutir aux 
finus qu'elle forme , qui fe déchargent 
comme j'aÿ dit dans lés jugulaires. 

Li 
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Les arteres vertebrales donnent aufli de [nes 
Ja mefme maniere des branches au cerveaux il 


nf Pl 


Il y a auffi quatre veines , deux qu'on | 
nomme jugulaires internes, qui naiflent de | 
ha foufclaviere , & aboutiflent'aux finus las fic 
teraux ; les deux autres s'apellent vertebra= fier 
les, proviennent aufli des foufclavieres, 8€.|: 
donnent principalement des rameaux au | 
cervelet. | ! 

Cela fupofé, MesstEurs, je vais vous 
expliquer comment le mouvement du 
fang fe fair dans le cerveau ;, comment les 
efprits s’en diftilent , & fe feparent du fan 
groflier, & du phlegme ; & commentenfin 
ils {e diftribuënt par les nerfs dans tout le 
COIps. 

Le fangmonte dans le cerveau par les 
arteres cervicales & vertebrales ; & paffant 
par tous les lacis que font leurs divers ra- 
meaux en plufeurs endroits, Pefprit {e dé- 
pure de fon phlegme , qui ne peut paffer 
par tous ces détroits, & enfin par l'em- 
beuchure des arteres il s’infinuë dans la 
fubftance cendrée du cerveau , & delà 
dans la blanche, qui eft fous elle, & qui 
cf le refeivoir des efprits, d'où ils s'écou- 
lent dans tous les corps, parle moyen des 
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perfs qui naïflent de cette fubitance; & fe 
diftribuënt däs toutes les parties. Quelques 


uns penfent que la douce chaleur du fan 


Contenu dans les finus, fert comme de bain 


# 


marie | & procure en partie la dépuratton 
> C@ P P P 


des efprits. Le phieome le plus groffier, fe 
fait chemin dans les ventricules,& delà par 
fentonnoir dans la glande pituitaire d’où 
il tombe peu à peu, &: eft enfin jetté de- 
hors. Le plus coulant retourne par les vaif- 
feaux lymphatiques » dont je n'ay point 


so | parlé, parce qu’il eft difficile de vous les dé- 


montrer icy ; & enfin le fang qui n’a pü ny 
pañler en elprits, ny fervir à nourrir le cer- 
Veau , retourne en partie par les rameaux 


ufinfdes veines vertebrales , & ‘pour la plus 


ut le 


af les 


ant 


1\plus nobles. En effet, cette opinion cf plus 


grande partie,par des rameaux de veines, 1l 
Îe dégorge dans le finus , & delà dans les 
Jugulaires. Ces quatre veines enfin verte- 
brales & jJugulaires le reportent dans le 
tronc de la veine cave ; d’où avec tour le 
fang des parties fuperieures il tombe dans 
le cœur. 

Voila , Messieurs, ce que j'avois à 
vous dire du cerveau, que Pon pretend eftre 
le lieu où Pame habite principalement ; 
c'eft à dire où elle exeïce fes fonctions les 
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Cœur ; car nous voyons que quand 
veau elt offencé, quoy que le cœur n'aitau- 
curemal, les fonétions fongbleflées; 8c les 
nerfs qui en fortent & qui font les organes 
du fentiment, nous marquent aflez qu’il 
le domicile de Pame , dont je vais vous en- 
tretenir. 

Tout le monde, dir Seneque, demeure 
d'accord que nous avonsune a 
gouverne, mais perfonne ne peut dire clai- 
rement ce que c’eft ; fun pente 
efprit, Pautre une harmonie d 


un air tres fubtil; un autre, une puifi 
immaterielle. Iky en a mefme qui dilent 
que c’eft le fang ou la chaleur , de façon 
qu'il y a fur ce fujet un Jabyrinthe d’opi- 
nions. Pour ne s’y pas égarer &C vous ra- 
porter avec un peu d'ordre les principales, 
je divife les Philofophes en deux fectes , 
dontles uns ont crü que Fame eft incorpo- 
selle, & les autres qu’elle eft corporelle. 
Deceux quiont cri l’ame incorporelle,il 
yen a qui ont dit que c’eftoit une {ubftan- 
ces c'eft à due-un eftre éraché du corps, 


na pue Pr PE eme - 
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1o$ 
& capable de fublfter par {oy-mefme ; les 


as 


: fautres ets penié que c'eftoit une forme, 

. june qualité, un accident, ou quelque chofe 

x DE attaché au corps. 
Pythagore & Platon, avec leurs Secta- 


meime , & que tout 
particuli res des animaux font des por- 
| n 
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e univerfelle du sb : , in- 2!| 
co sarelles , imimortelles , en un mot de 4 
di. 4 meime nature qu'elle ; comme on conçoit ml | 
fut que mille petits feux font de mefme nature { 
«: qu trs SE: nd à ou i'sont efte pri Sa 
"+ Pat faut donc {çavoir que ces Philofophes | 
me pontpensé , que le monde et animé d’une LE 
ee fdubitance tres pure ,immaterielle , invif- j 1 
bie, immortelle, univerfellement fçavante, CA 
 ftoûjours en mouvement ; & la fource de h';} 
.rous les mouvemens & deroures les ames, ti 
. qui en font de petites particules. Qr ces n| 
Lames eftant d’une nature divine , fi pure & f di 
: fi noble, elles ne-peuvent pas, comme di- | 
"Hfent ces Philofophes , fe joindie immedia- 


tement aux Corps 
 JBVOYONS ; Mais abord ck es s’ut lent avec l 
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tiere ; Ces ames prennei.t donc pour pre= 
micr habillement une flame tres pure , où 
un Corps tres fubril, de mefme nature que 
celuy que nous concevons au deflus de 
Pair. Enfluite elles fe reveftent encore d'un 
corps un peu moins fubtil 8 puis d'un 
plus grofier, & toujours ainfi par degrez, 
jufqu'à ce qu'elles puiflent s’unir aux corps 
fenfibles des animaux, où elles décendent, 


comme dans des cachots tenebreux , où | 


dans des fepulchres ; Car felon ces Philo- 
fophes la vie du corps eft la mort de Pame, 
parce qu’elle y eft comme enfevelies & n'y 
exeice fes plus nobles fonétions que tres 
£oiblement : au contraire la mort du corps, 
elt la vic de Pame, parce qu'elle fort de fa 
prifon, fe débarafle de la matiere , & fe 
rcünit à laine du monde d’où elle eft for- 
tie. Ainf fuivant la penlée de ces Philo- 


fophes, roures les ames des animaux font | 


de mefmenature , & la diverfiré de leurs 
fonétions,ne vient que de la difference des 
corps où ils entrent. Däs cette opinion ileft 
trestacile d'expliquer ce qu'il ya de plus 
furprenant dans les fonges, dans les prel- 
fentiments ou les avertiflements fecrets des 
malheurs qui nous menazent;dans lesPro- 
pheties, dans la cônoiflance que queblques= 


# 


gs era 
> — 


ve ©” 


tes don 
ins, | 
Le. 

IGence 


lois 


1.0 


| nr 


LA 


de Monfieur Lamy. 107 
UNS Ont, ace quon dir, de ce qui fepaile 
en deslieux éloignez ; Dans tour ce qu'on 
voit faire & dire à ceux que lon croit pof- 
fedés , dans les Hiftoires des Lutins , des 
Lefprits, des genies, & autres chofes fembla- 
bles ; car paï la communication que lime 
y lparticuliere a toùjours avec l'ame du mon- 
rusfde, pat l'effort qu'elle peut faire durant 
rquelie eft dans le corps ; pour s'élever au 
deffus de la matiere qui l’embarafle , pat 
H'arracheinent qu’elle peut avoir avec ces 
{corps fubrils , par le moyen defquels elle 
S'unit aux grofhers, & avec qui elle peuc 
demeurer jointe, en quittant fon cadavre: 

Il eft tres aisé d'expliquer jufques aux con- 
tes dont les Nourrices endorment les en 
fans. Aufli tous ceux qui font enteltez des 
fciences fecretes ou magiques, fuivent re- 

lipgieufement cette Opiaion , & n'apellenc 

Philofcphes que ceux qui la croient, de 

mefme, que les Chymilles n’honorent de 

cé nOM que ceux qui travaillent au grand 

œuvre. S 

M Ariftote s’eft fort éloigné du fentiment 

de Platon ; car celui Cy vouloir , comme 

jvous venez d'entendre, que l'ame fuft une. 
fubitance toûjours en mouvement, Et l’au- 

Que prétend qu'elle doit eftre immobile, 
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parce qu'autrement il faudroit retourner 
à l'infini ; s'apuyant fur ce principe que 


tout ce qui à du mouvement, doit l'avoir 
receu d’un autre. Platon a pensé que l'ame 
eft dans le corps, comme un Pilore dans le 
vaifleau qu'il gouverne ; & Ariltore à ciü 
qu'elle eft infeparablement attachée au 
corps, comme la figure ; car fi cela n’étoit, | 
elle pourtoit, dit-il, entrer & fortir comme | 
elle voudroit , de façon qu'on verroit les’| 
jnimaux mourir , & rellufcirer plufreurs Ki: 
fois. Mais pour mieux comprendre la pen- 
{ée de ce Philofophe, il faut fçavoir qu'il à | 
admis un entendement univerfel,commit | ji 
à tous les hommes , qui fait à l’égard de |! 
Pentendement particulier de chacun, ce que [W 
Ja lumiere fait à l'égard dés yeux. Aiof |" 
comme ta lumiere rend les objets vifibles, |" 
Pentendement univerfel rend les objets inf 
telligibles. Cet entendement felon ce Phi+flt 
lofophe eft immatetiel & incorruptible ; &| I 
l'enrendement particulier à chacun,eft une|\ 
forme infeparablemét attachée à la miarierelff 
qui fe cotrôptcomme les autres. fl a donné| | 
deux définitions de l'ame , l'une metaphy+°1 
fique & tres oblcure ; Vaucre plus claire,l# 
mais qui n€ dit rien que ce que tout jet 
monde fgait. L'ame, dit-rl, eft ce qui a 
all! 


de Monfienr Lam). 104 
Faut vivte , fentir, mouvoir & concevoir, 
chacun en demeure d'accord ; maison de- 
mande quel eft cer eftre , qui eft la fource 
& le principe de ces nobles fonétions.C’eft 
une difficulté qu'il né refout pas. Ce n’eft 
point afleurément dans Ariftore qu'il faut 
chercher l’éclairciflement des doutes qu'on 
- a fur la nature de l'ame, 

Les autres Philofophes qui ont crû que 
ame eft incorporelle, font ceux qui ont dit 
qu’elle n’eftoit autre chofé que l'harmonie 
de routes les parties du Corps; c’eit à dire, 
| ce qui refulre d'un mélange exact des Ele- 
| mens & de leurs qualitez, & de la diipof- 
| tion des parties,des humeurs, & des efprits, 
Ainfi dans ce fentiment, comme la fanté 


cl n'eft point une partie de celuy qui fe porte 


bien, quoy qu’elle foit en luy ; De mel: 
me quoy que Parme foit dans l'animal , ce 
n'eftpointune defes parties, mais un mu- 
| tuel accord de toutes celles dont il eft 
| compofé. Dicæarque & Afclépiade font 
de cette opinion ; Galien mefme feme 
ble la fuivre , quoy qu’il ne fe foit pas 
bien déterminé, Remarquez s’il vous 
plait qu'Ariftore & ces derniers Au- 
theurs ont crû l’ame incorporelle au fens 
| que je vous dis. C’eft à dire qu’elle n'eft 
| K 
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que chofe infeparablement attaché aw 

| corps. Dans l’ufage des Éfcoles de Philo 
fophie 6n parleroit autrement, & l’on di- 
voit que fuivant l'opinion de ces Philo{o- 
phes , l'ame eft corporelle ; Car on apelle 
dans l'Efcole, corporel, non {eulement ce 
qui efticotps, mais tout ce qui eft forme 
ou accident qui ne peut eftre feparé de la 
matiere, 

Des Philofophes qui ont pensé que l’a- 
me eft un corps, les uns ont dir quec’eft un 
corps {rm ple, les autres un compofé. Entre 
Les premiers il n’y en a point qui ayent dit 
qu'elle Fuft de terre, tres peu fe font perfua- 
dez qu'elle fuft d'eau. Beaucoup ont pensé | 
qu’elle eft faite d'air, & ont tiré delà la 
ne-eflité de la refpiration. Diogene a efté 
dans cette opinion avec quelquesSroiciens, 
qui l'ont definié un air qui pale de la 
bouche parles poulmons dans le cœur, où 
ils’échaufe, & apres fe diftribu£ dans tout 
le corps. Leucipe & Democrite-ont crü, 
qu’elle eftde feu ; & que comme le feu elle 
cit compolée d'atômes qui peuvent'pene-, 
trer aisément toutes les paities & mouvoir * 
le corps. Hypocrate femble l'avoir com- 
pofce d'eau & de feu, & Empedocles des 


quatre Elements. Epicure qui n’a pü beau 


point un Corps ; mais feulément quel : 
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de Monfieur Lamy. tit 
coup s’écarter des lentimens de Democri- 
te, a pourtant crà que l'ame eft compolée 


{ de feu, d'air, de vapeur, & d’une autre fub- 


ftance qui n’a point de nom, & qui eft le 
principe du fentimenr. De ces quatre {ub- 
ftances differentes, il fe fait un efprit tres 


[| {ubril qui fe répand par tout le corps , & 


c'eft ce qu'il faut appeller ame, dans le fen- 
timent.de ce Philofophe, Enfin les autres 


{ans tant fe tourmenter., ont dit que c'eft la 
2 


plus fubrile partie du fang qui s’en fepare 
dans le cerveau, & fe diftribuë parles nerfs; 
de manicre que ia fource de. Pame eft le 
cœur où elle s'engendre ; & le lieu où elle 
fait fes plus nobles fonétions, eft le cer- 
veau , parce qu'elle y cit plus pure & plus 
débaraflée des partieres groflieres du fang. 

Ie devrois avoir mis Defcartes au nom- 
bre de ceux qui ont cru que Pame eft une 
fubftance incorporelle ; maïs comme il a 
propolé fon opinion d'une maniere parti- 
culiere,je Pay refervé pour la fin. Ha penté, 


if -ou pour le moins il à dit tout le contraire 


des autres Philofophes. Tous, excepté luy, 

ont crü que le corps eft beaucoup plus fa- 

icile à connoiftre que l'ame, & la plufpart 

ontavoié qu’ils ne pouvoient déterminer 

Ce que c’eft que l'ame ; luy au contraire af- 
K i] 
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fure qu’elle fe connoift plus ailément que 
lecorps. Cependant il propofe des moyens 
qui ne font pas fort aifez à prendre; il veut 
qu’on doute de Pexiftence de rous les corps, 


fans qu’un chacun épargne le fien mefme; | 
& comme file doute univerfel eftoit trop 


peu de chofe , il veut qu’on fe perfuade 
qu'ikn'y a point de corps, apres quoy cha- 
un doitraifonner de cettemaniere. Iln'y 
a point de corps, je fuis pourtant, donc je 


ne fuis pas un corps ; qui fuis-je donci le | 
voila trouvé ; Je fuis une fubftance qui pen- | 


fe, En verité,je ne puis me perfuader qu’un 


efprir auffi beau que Defcartes ait icy parlé | 


ferieufement. Cependantles gens du bel 


efpritadmirent cette fubrilité: & Meffeurs | 
nos Antagoniftes s’en fervent aufli fans | 
l'avoir, comme je croy beaucoup exami- | 


mé ; mais parce qu'elle eft à la mode, & 


qu’elle a la grace de la nouveauté. Ceux | 


qui voudront la voir exaétement refutée, 
pourront lire ce que j'en ay écrit en Latin, 
dans un petit Livre que j'ay fait des princi- 


pes de Phylique. [e veux pourtant dire en | 


paflant, & en peu de mots, pourquoy elle 
me paroift la plus étrange de routes celles 
qu'on ait imaginées. 


Premicerement, ie doute qu’on propole ! 
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eftimpoflble, on peut bien détourner {on 
æfpric.de penfer qu'il y a des corps, mais 
non pas douter qu'ilyen ait quand on y 
pente. 

Secondement, avant que de pouvoir dire 
je ne croy point dustour. qu’il y ait de 
corps ; il faut que cet eftre qui dit cela foit 
afleuré qu'iln’eneft pas un, car il ne peut 
pas dourerde foy-mefme, comme Defcar- 
tes l’avoüe ; or s’il en eft afleuré fon doute 
€ft inutile. | 

En troifiéme lieu , quelle nouvelle dé- 
couverte touchant la nature de l’amenous 
fait-il faire par ce chemin, il nous aprend 
que l’ameelt une fubftance qui penie, en 
qui l’a jamais ignoré ? S'agit-il de cela? 
quelque opinion qu’on ait de la nature de 
l'ame, avoüe-t-on pas toûjours qu'elle eft 
unc fubftance , ou du moins une chole qui 
penfe? Mais c’eft la difficulté de détermi= 
ner ce que c’eft que certe fubitance qui 
penfe , dont il donne encor moins d'idée 
que tous les autres. 

En quatriéme lieu il fuit de fon opinion, 
que Jes animaux n’ont point de connoif- 
fance, ce qui choque le bon fens , & il faut 

“enavoir moins qu'eux pour le croire. Te 
fçay aufli certainement qu'un Pertoquet 
K ii} 
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a de la connoiflance , comme je fçay qu'uæ 
Eftrang ' 
font pour Pun , font pour l'autre. 

En cinquiéme lieu ,il ne peut répondre 
aux Arguments d'Epicure,comme on pour- 
ra le voir fi on Pexamine 

Enfin , il ne fcauroit luy mefme accorder 
ce qu'il dir, Le corps & Fame font deux 
natures entierement oppolées ; felon luy 
Je corps n’efk capable que de mouvement, 
Yame que de connoiïffance ; doncil eft im- 
poffible que Pame agile fur le corps, ny le 
corps fur fame. Que le corps fe meuve,l'a- 
me qui n’eft point fujette aux Loix du mou- 
vement, n'en reflentifa aucune atteinte. 
Que lame penfe, le corps n’en reflentira 
rien, puis qu'il n’obeit qu'au mouvement. 
Cependantil eft tres certain que Fame ref- 


fent les domages du corps ; que le corps 


obeït aux volontez de l’ame ; & ainf l’o- 

inion de Defcartes n’eft qu’une chimere 
qu'il a faire à deffein de voir, comme on la 
secevroit dans le monde, ou pour d’autres 
saifons qu’on peur bien deviner. 

La plus vray-femblable opinion qu’on 
puifle avoir de l'ame des animaux , qui 
dans rouseft de meime nature, & n’a des 
fonétions differentes que par la diverfué 


er ena, & les mefmes marques qu. | 


Lau 


4 de Monfieur Lamy. 115 
qua | feule des organes & des humeurs , eRcelle 
qu} que je vais vousdire, Il eft certain qu’il ÿ 


| à dans le monde un efprittres fubtil ; og 
nd | une matiere tres déliée & toujours en mou- 
pue | vement, dont la plus grande partie,& pour HE 

| ainf dire la fource eft dans le Soleil , & le Ai: 
core | refte eft répandu dans rousles autres Corps, l 
deux | plus ou moins, felon leur nature & leur AE 
aly| confiftence. C'eft affeurément l'ame du #1) 
mt, | monde, qui le gouverne & qui le vivifie, M | 
in | dont toutes les parties ontquelque portion. f 
nk1 C'eft le feu le plus pur de l'Univers, qui His 
wa} de loÿ ne brüle pas , mais par les diffe- AE | 
nos | fents Mouvements qu'il donne aux parti ai pe. 
ent | cules des autres corps où il eft infinué , il hs | 
Ent À brûle & fait reffenrir la chaleur, Le feu Vi #4 
nf fible à beaucoup de cet efprit, l'air auf, ml 
wrk Peau beaucoup moins, la terre tres peu. HR 
«om Entre les mixtes, les mineraux en ont le 4 1} 
im} moins , les plantes plus, & les animaux l'A 
int} beaucoup davantage. C'eft ce qui fait leurs | | 
hf ames, qui enfermée dans leurs corps de- AR 
aus® vient capable de fentiment. Voyons main- int 


ltenant comme elle y vient, & comment 
quon lelle le multiplie. Cer efprit eft dans la fe- 
 qifimence, & quand l’animal en eft formé , de 
14/Ha maniere que je vous dis hier. il s'aug- 


LA | 


«isfmente comme le corps, parle moyen de {a 
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116 Difconrs Anatomiges 
nourriture ; car puis qu'il s'en trouve dan 
toutes chofes, il vena dans les aliments 
que l'animal prend, &quis en fepare par le end 
moyen des digeftions qui fe font dans Île [mel 
corps. l'ame donc de l'animal eft ce que fit 
nous apellons les efprits animaux , qui fe | 
diftribuënt dans toutes les parties du corps: | que 
Or comme les os n’ont pas de fentiment, [Aa lor 
quoy qu'ils ayent un peu de cerefpric ani- ffyk 
mal , de mefme les mineraux, les plantes, | arce 
& les Elements, quoy qu'ilsayent une por- Aipar 
tion de cet elprir, que je nomme l'ame du | 
monde, ils n’ont pas de fentiment pour ce= | 
la, & ne font pas par confequent des ani+ | 
Maux ; parce qu'oucre cet efprit, il faut un | 
melange d’humeurs, & une ftruéture parti- | 
culiere d'organes pour faire un animal. 
Dans l’homme, outre cette ame qui fé | 
difhpe dans la mort , comme celle des be- Min 
fes ; la foy nous enfeigne qu’il yenaune (bu 
immaterielle & immortelle,qui fort imme- Ina 
diatement des mains dela Divinité, & qui #tl 
eft unie au corps par le moyen de l'efprit Uthry 
dont j’ay parlé. C’eftelle qui cft le princi+ ‘me 
pe de nos raifonnemens , ëc qui porte endliilr 
foy-mefmeagette inchination naturelle 24h 
tous les hommes, de reconnoiftre;une Diski|| 
vinité , mais commeelle n'eft connué cerhn 
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| ‘tainement que par la foy ; c'eftauxdfheolo- 
igiens à nous dire de fa nature ce que nous 
en devons croire ; & ainfi je retourne à l’a- 
me fenfitive, dontles principales fonctions 
font le fentiment & le mouvement. 
Comme je ne pourrois pas vous expli- 
quer tous fes fens, fans vous ennuyer par 
| la longueur de mon difcours , je-vous di- 
k | ray feulement quelque chofe de la veuë ; & 
parce que c’eft le plus difhcile de tous, & 
parce qu'on vous démontrer: aujourd’huy 
| l'œil, qui en eft l'organe. 
Il y a plufieurs parties dans la compo. 
tion de l'œil, dont je ne vous parleray pas. 
|Supofez feulement que le nerf optique jet. 


#f tant un tres grand nôbre de filaments, faït 
June membrane qui tapifle intericutement 


le fond de l’œil,& qu’on nomme la retine, 
| Supofez encor que dans l'œil il ya trois 


humeurs de differente confiftence. en telle 
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cevoigmieux la chofe; mais pour finit piis- 


toit &ennuyer moins, je ne vous dirayque 


ce que tout le monde peut Concev oif. 


foros | 


Quand la lumiere vient direétement du line 


fraper la retine , il fe fait un ébranlement |;if; 


jm 
. Î 

corps lumineux, au travers des humeurs, lien 
| 


dans {es filets, & un retour d’efprits dans la 
fubltance blanche du cerveau , en quoy 
proprement confifte le fentiment de la lus 


micre. Quand la Iumiere fortant du corps | 
Jumincux va fraper contre un corps capa- | 


ble de larefléchir , & que par cette reflé- 


xion elle fevient dans l’œil ébranler la re- | 


tine, elle fait le fentimenc de couleur. La 
vifion donc n’eft qu'un ébranlement de la 
retine caufé par la lumiere, foit directe, {oi 


réfléchie, dont l'impieflion fe communique 


au cerveau, & y demeurant fait quon fe 
reflouvient 4 chofes qu’on a veues, lors 
que l’efprit rentre dans ce veftige, & s'en 
revelt du caraétere. De façon de voirn’eit 
pas faire quelque chofe, mais feulement re- 


.<evoit | impre ion des sat ets qui nous fra-! 


pent sil en faut juger de YA tous les. 
autres {ens. Oüir, n’eft rien autre chofe quef 
recevoir dans FE perfs qui vont à l’orcille,# 
Fimprefion de l’air agité.Flairer eft,fouffrir 
l'impreffion fur les nerfs de l’odorar,que iesii 
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[corps odoriferens font par le moyen des fu- 
| mées qui en exhalét. Je voudrois bien vous 
expliquer les chofes plus aul6g.Cependant 
|je me trouve contraint de finir non feule- 
ment ce difcours qui a desja trop duré,mais 
| aufli coure noftre Anatomie, parce que le 
Ifujer eft corrompu, & qu’on ne peut pas 
| vous démontrer les mufcles , comme nous 
lefperions. Celà fait que je ne puis m'aqui- 
ter de la promelle que je vous avois faice 
de vous expliquer le mouvement volon- 
[taire , dontils font les principaux ofganes, 


DAC SRE SAME bien que le fujec m'euft permis 


de vous faire plus de difcours >pour m ’étene 
idre davantage: j” ay fait ce que J'ay pu dans 
[les circonftances où je me fuis trouvé. Tou- 
[te la reconnoiffance que.je vous demande, 
left que vous jugiez équirablemenr. Je ne 
vous aÿ point parlé comme un homme qui 
fe croit du confeil de la nature, maïs com- 
me une perfonne qui vous donne fes con- 


jeétures , fans vouloir vous obliger à Îles 
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REFIEXIONS DE M LAMT, 


fur les objections qu'on 
luy à faites. 


? 


romiques donnez au Public, 
de la maniere que je viens de 
faire, foient feuls fuffifans pour 
détruire les calomnies qu’on a 
publiées contre moy à leur occafion , & 
les mauvailes railleries qu’on en a faites. 
Fay pourtant trouvé à propos de faire quel- 
ques reflexions en forme de réponfe , fur le 
Difcours qu’un Doéteur à fait au Fardin 
Royal pour les combatre , & pour foutenir 
les fiens. Je fouhaiterois avoir pu commo= 
dément Pécouter, {ur tout aux endroits où 
J'avois intereft : Mais plufieurs canaïlles du 
Fauxbourg , attirez par une vaine curiofité 
de voir diflequer un corps, empefchoient 
Jes honneftes gens d'avoir place. Cepen- 
dant avec beaucoup d’incommodité que 
quei- 
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Anatomiqués de Monfieur Lamy. 191 pu À 
quelques amis dont j'eftois accompagné UE 
|partagerent. f’entendis {on avant-propos, Mi 
) | qui malgré les chofes choquantes qui s’a- Li | 
| drefloient à moy, m'infpira beaucoup plus Male 
de pitié que de colere. Car en verité je ne 
| püs fans un fentiment de compaflion , voir 
l'un homme autre fois de mes amis S'ExpO 
fer Gi étrangement, & fe perdre avec im 
prudence , en tachant inutilement de fe 
vanger. Ma: f{urprile fut extréme, en me 
Hentant obligé pour me juftifier, de faire 
connoiftre à tout le monde , ou qu'il m'im- 
puroit malicieufement des erreurs & des 
impietez , ou qu'il n’avoit pas compris le 
fens de mes Difcours. Ce n’eftencor qu’à 
regret que je lefais, & c'eft la neceflité d’u- 
ne jufte défenle qui m’y engage. 
| Je fuis extrémement Religieux dans mes 
paroles , & tres fincercen tout ce que jé 
fais. J'eftime la fcience & la vertu, mefme 
nitfdans mes Ennemis ; & je ne voudrois pas 
pour quelque outrage qu'ils m’euffent fait, 
leur impofer des erreurs,ny des crimes. On 
sfpeut donc eftre afleuré que je ne raportes 
jéfray rien icy de Monfieur nôtre Adverfaire, 
jnque ce que j'ay entendu moy-mefme avec 
nÂmes amis, que j avois menez à deffein , ou 
ale que j'ay lù dans fes écrits, qu’ila cons 
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122 Réflexions fur les Difcours 
fiez à un amy commun, par qui je les ay 
fair demander, pour m'afleurer de fes pen- 
fées. [ay efté obligé d'en ufer de la forte, 
parce que je fortis apres fon avant-propos, 
ne pouvant fouffrir plus long temps l'in- 
commodité de la prefle, & croyant qu'il 
n’avoic plus rien à dire contre moy : mais 
dans la conclufon il recommença prefque 
Jes mefimes chofes,que les perfonnes qui 
m'en parlerent ne pürent bien me redire, 
foit que n’y ayant point d’interel, ils n'é- 
coutaflent-pas avec beaucoup de foin , ou 
que leur attention fuft fatiguée par l'infu- 
portable longueur d’un difcouis de trois 
heures, &troublée par le bruit d'une ca- 
naille infolente qui frapoit des pieds, & 
jettoit des pierres pour le faire finir. 


Re flexion premicre. 


CG Monfeur, fe reffouvenant peut-eftre 


que je Favois traité aflez honnefte-!| 
ment dans mes difcours, malgré tous les. 
bruits defavantageux qu'il avoit femez de 
moy par fa ville; & ne pouvant fans s'atti-|f 
rer la haine des gens d'honneur me diredesi 
injures manifeftement ; ilattaqua Epicure;f| 
&c letraita comme un fcelerat, croyant quel; 


= D 
ps 
É 
CS 


| étre: védhnpune, R'+: * ja à EE 2e. Repas roc sd : 
|| HE 


1 : 


Anatomiques de Monfieur Lamy. 123 
tout ce qu'il diroit contre luy retomberoit 
| fur moy. Il pouvoit affeurément blâmer 
| fa doctrine touchant la Divinité & la Reli- 
| gion; mais il faut eftre bien pes informé de 
fa vie pour trouver à redire à {es mœurs. 
C’eftoit un Philofophe fobre, continent, 
fans ambition, fans avarice , agreable & fi- 
dele à fes amis, doux & facile à {es enne- 
| mis, qui cherchoiït un repos d’efprit dans 
| fon étude , & dans fes jardins d'innocens 

plaifirs, qu'on ne peut trouver afleurément 

dans Pembaras du monde. Je le loue apres 

Seneque , qui dans une fecte entierement 
| opofée à la fienne, a pourtant eu beaucoup 
} d'eflime pour luy,& a toüjours enrichi plu- 
A fieurs de {es Lettres de quelques-unes de 
à fes penfées, Mais que nous importe à Pun 
| & à Pautre? ce n’eft pas dont il: s’agit ; il 
| devoic en verité negliger les mœurs d'Epi- 
| cure, & étudier fa doctrine, puis qu'il vou- 
{ loir en parler en public. Il n'auroit pas dit 
| que cet impertinent Philofophe, c’eft com- 
me il le nomme, n’avoit point voulu don- 
M ner à Dieu le foin de Pévenement des cho- 
if fes , & avoit crù qu'il luy accordoit affez, 
ed -s’il confefloit qu’il avoit donné les mouve- 
ue ments à la matiere. Où ce Monfieur a-t-il 

pris cela ?avoit-t il envie de s’expoler au 
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124 Reflexions fur les Difcours 
mépris de tous les Sçavans ? où eftoient fes 
yeux quand il falloit lire la doctrine d'Epi- 
cure avant que de la raporrer ? Où étoient 
fes oreilles quand je Pay fi clairement ex- 
pliquée en fa prefence ? & s'il a eu des 
yeux pour la lire , & des oreilles pour é- 
couter ? où étoit fon efprit pour la com- 
prendre ? 

[ a traité Epicure comme un ennemyde 
Dieu, qui de deffein prémedité vouloir luy 
faire injure,aneantir la plufpart de fes per- 
fections, & ne luy laiffer que celles qu'il ne 
pouvoir luy ofter. Cependantil eft certain 
qu'il reftoit point dans ces fentimens, & 
qu'il eft impoflible qu’an homme y foir, 
fans eftre entierement privé de raifon. Ve- 
titablement Epicure eftant né dans une Re- 
Jigion qui aprouvoit la corruprion des 
mœurs, & qui adoroit des Dieux fujets à 
toutes les foiblefles des hommes , negli- 
gea le culte qu’on leur rendoir, &c fe fit des 
idées de leur nature, tout a fait differentes 
de celles qu’on luy avoit dennéés. Il les 
eonfidera comme des Eftres bien heureux, 
& pour cela, il éloigna d'eux ce qui d'ordi- 
paire nous rend milerables: [l les crüt in- 
dépendants de nous dans leur bon-heur , & 
incapables d’eftre touchez par nos vertus, 
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Anatomiques de Monfieur Lamy. 125 
| ny par nos crimes. Il les concut non feule- 
. ment exempts du foin de Pévenement des 
| chofes, comme a dit Monfieur nôtre Ad- 


| verlaire, mais encor de la fatigue qu'il ima- 
[ginoit à les produire. Ce Philofophe a 
: | donc eu une tres hauteeftime de la Divini- 
ité, maisil s’eft trompé dans fes attributs, 
| comme tous les autres qui n’ont eu pour 
| guide que la raifon. Quandilluyen a ofté 


ihyf quelques-uns, ce n'eftoit pointà deflein de 


Poutrager. C’eftoit au contraire de crainte 
|de concevoir en elle quelque chofe qui fft 
obftacle à fon bon-heur: C’eft par ce prin= 
cipe qu’il a pensé, que Dieu n’a point fait 
[le monde, qu’il ne le conferve point, qu'il 
in apoint le foin de Pévenement des cho- 
«les, qu’il n’eft point touché de nos vœux, 
ny de nos facrileges ; parce qu'il a crû que 
céla ne pouvoir eftre {ans des peines & des 
ui Hinquierudes qui troubleroient fa felicité, 
L'idée de ce Philofophe touchant la Divi- 
sinité eftoit tres belle ; mais il en a tiré de 
(faufles confequences, par une erreur où Fon 
voit romber les plus habiles gens faute de 
Mreflexion , & par un excez d'eftime & d’a- 
Imour propre, qui eft toûjours dans le 
cœur de ceux mefme qui travaillent le plus 
à le dérruire.Nous nous croyons tous quels. 
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126 Réflexions [ur les-Difcours 
que chofc'de grand ; &c cela fait que nous 
jugeons de Dieu par rapoit à nous mef- 
mes, & fouvent nous luy donnons & luy 
cftons des chofes, fuivant qu'elles nous 
font plaïfantes ou ficheufes. C’eft un de- 
faut où nous tombons prefque fans y pen- 
fer , & c’eft ce qui a fait les égaremens d'E- 
icure. Il aimoit le repos, ilen failoit {on 
plaifir & fon bon-heur : le foin des affaires 
ttoubloit fa tranquilité. Confiderant donc 
la Divinicé commeun Eftre bien-heureux, 
pour la mettre en repos, il Pa exemptée de 
tout ce qu'il croyoit donner de la peine & 
de Pinquietude, mefurant par égard à foy- 
mefme cette peine & cette inquietude qu'il 
-craignoit d’attribuër à Dieu. S'il euft raï- 
fonné plus jufte , & qu'il n'euft pas fuivi 


cette faufle regle , il euft reconnu. que le |} 
fouverain Eftre ayant une puiffance infinie, 1 
pouvoir produire & conferver le monde | 
ans fe fatiguer ; qu'ayant un entendement | 
qui n’a point de bornés, il pouvoit con- | 
noiftre & difpofer routes chofes fans em- 
baras & fans inquietude; qu’eftant incapa- | 
ble de douleur, il pouvoit punir {ans cole- | 
re, & donner du fecouis fans compafhon; 


cxft à dire fans reflentir ces mouvemens 


qui nous alterent, lors que nous voulons: 


‘ét0, 
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punir ou fecourir. Quand on ne trouve- 
| roit pas dans les bons * Autheurs, qu’Epi- 
cure a eu les fentimens que je viens dé di- 
re de la Divinité; & ne luy a ofté la pluf- 
| part des attributs que noftre Religion re- 
connoit , que comme des choles qu'il 
4] croyoit incomparibles avec fa nature effen- 
ticllement bien-heureufe & indépendante 
dans fa felicité ; il faudroit pourtant le 
conjecturer. Car quelle aparence de pen- 
fer qu’un Philofophe fi moderé dans tous 
fes autres fentimens & fi honnefte dans fes 
mœurs, eul voulu à deflein détruire les at- 
tuibuts de Dieu, puis qu'il faut avoir une 
folie meflée de fureur & de rage ,pour en- 
treprendre de Poutrager en luy mefme, & 
de luyravir les perfeétions qu'il poflede. 
! Mais s'il y a dequoy s'étonner que ce 
fil Monfieur ait des penfées fi injurieufes pour 
un Philofophe, plus mal-heureux que cri- 
minel ,on doit eftre extrémement furpiis 
qu'il ait des opinions fi faufles en matiere 
de fait, qu‘vn jeune Efcolier de Phyfique 
auroit honte d’avoir. 

En verité je ne fçay comment il a pü dire, 
qu'Épicure a confeflé que Dieu avoit don- 
ne les mouvemens à la matiere , puis que 

* Cicero, db, 1, de natura Deorum. 
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tout le monde {çuit que dans la doctrine de 
ce Ph lofophe, les atomes,où les differentes 
particules de la matiere,font etcrnelles avec 
leurs mouvemens, qui en fontabiolument 
infeparables , & qui par confequent ne 
viennent point de Dieu. 

I] dira peut-eftre qu'il vouloit parler de 
moy fous le nom d’Epicure, & que j'ay dit 
dans mes difcours que Dieu a donné Îles 
mouvemens à liimatiere. Ileft vray, mais 
je ne luy ay pas pour cela ofté le foin de Pé> 
venement des chofes, & il montre qu'il n’a 
pas compris mes fentimens , qui loin de 
détruire la Providence, Pérablifflent de telle 
maniere, qu'on ne peut former au contrai- 
re une bonne difficulté ; ou s’il les a com- 
pris, il eft malicieux de m'en atribuër d’au- 
tres abfolument contraires aux miens. 


Seconde Reflexion. 


Uand Monfeur noftre Adverfaire eut 
dit ce qu'il avoit voulu dire contre 
Epicure, il s'adreffa à ceux qui fuivenc fa 
doctrine ; c'eft à dire à moy qu'il ft aflez 
reconnoiltre à tous ceux qui avoientécou- 


té.mes difcours quand je les fis, ou qui en. 


avoient entendu parler.il dit donc que ceux 
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Anatomiques de Monfieur Lamy. 129 
de Popinion d’Epicure eftoient ennemis de 
Dieu, & avoient une doctrine abominable, 
qui ne merite pas d’eftre refutée; voila un 
de fes plus forts argumens , ou plüroft une 
| defes plus infuportables calomnies, qu’il 
| repeta mille fois. De maniere que fon def. 
| fein eftoit de faire entendre à tout le mon- 
de, que mes opinions eftoient contraires à 
la Religion , & de me rendre par ce moyen 
odieux aux honneltes gens, Je pretèns 
| qu'il eft obligé de le prouver, ou de me 
| faire reparation d'honneur. On en fait af- 
| furément pour de moindres outrages. 


Troifième Reflexion. 


L maccufa de m'eftre faché, quand il 
louoit Dieu de Partifice & de Pinduftrie 
| de fes ouvrages. Le faint homme ! aujour« 
| d’huy je Pexhorte à leloüer comme il le 
veut eftre; je n'iray jamais Pinterrompre : 
maïs quand je verray que dans une Efcole 
| de Chirurgie ,il negligera les chofes qu'il 
| doitenfeig er ,pour dire des fadaifes à la 
| louange de Dieu, je letroubleray fi je puis. 

Dans fonAnatomieil loüe Dieu d’une auf 
{belle maniere que celuy qui diroit à la 
| louange d'un habile Grammairien , qu’il 
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fçait bien decliner fon nom pat les regles, 
ou d’un fçavant Medecin qu'il connoit 
bien la Rubarbe & le Sené. Il fait encore 
pis ;car par fa maniere de loüer Dieu, il 
donne occafion aux foibles efprits de 
douter de fa fagelle ou de fa puiffance. 
Admirons, dit-il, fAutheur de là natu- 
re, qui n’a point mis de cheveux fur le 
front , de crainte que tombant devant les 
veux, ils n'empefchaflent de voir. Admi- 
rons l’Autheur de la nature qui nous a 
donné des fourcils, de crainte que quand 
on fuë la fueur ne tombe dans les yeux. 
Loüons PAutheur de la nature de ce qu'il 
nous a donné deux yeux, afin que quand il 
y en aun de perdu, nous puiffions encor 
Voir avec Pautre. En bonne foy ce n’eft pas 
là un fort beau Panéoÿrique. Car fi le def- 
fein de Dieu , en formant le corps de 
fhomme avec deux yeux , avoit efté d’em- 
pefcher qu'il n’y euft trop d’aveugles ; fans 
doute il en auroit donné fix ou huit, afin 
qu'il y en euft moins ; ou bien il faut 
tirer une confequence impie , & dire, 
ou qu'il ny a pas bien penfé, ou qu'il, 
n'apu le faire. Et fi Dieu a pris tant de 
foin de nous exempter d’une legere incom- 
modité, comme celle de couper les che= 
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- Anatomiques de Monfieur Lamy. 131 
veux qui feroient fur le front, ou de fermet 
les yeux quand la fueur tombe du vifage.. 
D'où vienc qu'il nous a laillé expolez à 
tant de maux, dont il pouvoit facilement 
nous'preferver. 

Je retombe encor icy dans le crime ou 
Perreur imaginaire qu'il m'impofa, poux 
avoir dit qu'il ÿ a beaucoup de defauts dans 

| l’homme, & qu'il luy manque plufieurs 

| avantages qu’il pourroit avoir. Je le redis, 
& je pretens que l’homme feroit plus ac- 

| comply, s’il pouvoit voler comme les oi. 
«@ feaux, nager comme les poiflons, courir 
1N comme les cerfs , attaquer & fe défendre 
par la feule force de fon corps, comme les 

| Lions & les Taureaux; mais il ne s’enfuit 
pas que je fois criminel , ny que j’accufe 

‘A pour cela l'Autheur de la nature,ou d'a- 
| veuglemét ou d'impuiffance. Ce Monfieut 

N en verité neraifonne pas jufte. D'un fait 

| conftant que j'avance, il rire dans fes prin- 

N cipes desconfequences qu'il m'attribué, & 
WMA me fait l’Autheur du crime dont il eft cou- 
pable. Les gens d'efprit comprennent ai- 

JIM sément cecy, & Je les prie de m’excufer fi 
je m'y étends davantage en faveur de Mon- 
fieur noftre Adverfaire. Qu'il étudie done 

M avec attention ce que je dis, l'homme 2 
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32  Roeflexions Jr les Difcours 
des defauts , il feroit mieux pour luy, pa 
exemple, d’avoir des aifles. Voila le fair 
que perfonne ne peut contefter fans une 
étrange opiniatreté 3 Voyons les confe- 
quences qu'on peut en tirer. Selon fes 
principes ; l’Autheur de la nature s’eft pro- 
posé pour fin les avantages de l'homme, 
dans la maniere dont il l’a fair ; de forte 
qu’il luy a donné tout ce dont ila befoin, 
pour cftre le plus parfait & le maiftre des 
autres animaux. Puis donc qu'il luy man- 
que manifeftement des avantages confides 
rables , tel qu’eft par exemple celuy de vo- 
ler ; c’eft que l’Autheur de la nature, ou ne 
s'en eft pas avisé, ou n’a pü les luy procu- 
rer ; C'elt à dire, quoy qu’il foit bien inten- 
tionné, qu'il eftoit aveugle, ou impuiflant, 
ce qu'on ne peut avancer fans folie & {ans 
impieté. Dans mes principes ; Dieu s’eft 
proposé foy-mefme pour la fin de tous {es 
ouviages il a mis fon plaifir dans leur va- 


rieté, &les a faits commeil a voulu. Que: 


Senfuit-il de ce qu’il y a des defauts dans 
l'homme, autre chofe, finon que Dieu n'a 
pas voulu le faire plus accomply,quoy qu'il 
{cache bien qu'il le pouvoit eltre, & quoy 
qu’il euft bien pü le faire. Que nous fom- 


mes obligez de luy rendre graces pour les 
avantages 
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AVANTAGES QUE nous aVONS, fans ofer mut- 
MuUrer pour Ceux qui nous manquent, puis 
qu'il ne nous accorde rien que par faveur, 
& que fans injuftice il peut tout nous re- 
fuler. 

Quatrième Reflexion. 


AOnfeur nètre Adverfire revenant 
| un peu de l’affoupiflement où il 


84 eftoit Pannée precedente, & réveillé fans 
| doute par mes averuiflemens , avoüa que la 


Manicre de railonner de Galien alloit un 


| peu trop loin, & qu'il s’eftoir trompé en 
! bien des rencontres 5 Cépendant qu'on ne 
aile pas de loüer le Paneoyrifte d’un 
à Saint, quoy qu'il aille au delà de la verité, 
1 qu'ainfi Galien ne metitoit pas moins, 


uE quoy qu'il fe fuft abusé en voulant faireles 


| sel | 


111 | 
François , on difoit qu’il lçavoit bien ran- 


quof} 
om 
1) 


Éloges de Dieu. Voila une belle & riche 
comparaifon. Prermierement, perfonne de 


bon fens ne loüeroit le Paneoyrifte d'un 
“Saint, s'il en difoit des chofes manifefte- 
iÿment faufles, & ridicules, quine font rien 


à {a Sainteté. Sien failant PEloge de Saint 


gcr une armée en bavaille , aflicger une 


Ville, défendie une Forterefle,chanter,dan- 
ler, jouer du luth, parler agreablement 
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134 Reflexions furiles Difcours 
dans les ruelles; ce ferôit un difcours im 
ertinent plus capable d’abaifler fon meri- 
te que de le relever. De melme quoy que 
Galien ait eu bon deflein , il seit trompé 
dans Pexecution, & il n’eft pas neceflaire 
de Pimiter. Il faut prendre ce qu’il a de 
bon, fans fe charger de {es défauts, & je ne 
pen'e pas qu'on foit obligé de fuivre des 
principes ; qui loin de faire éclater la gran- 
deur de Dieu, jettent dans des confequen- 
ces qui luy font contraires, comme j'ay fait 
voir. Secondement, quel raport y a-t-il 
entre les membres de la comparaifon qué 
ji Monfieur nôtre Adverfaire. Devoit-il 


pas fcavoir qu'en loüant un homme, quel- 


ve Sainr.qu'il foit , on peut toujours aller 4 


au delà de fes perfections ; & qu'en fit 


{ant les Eloges de la Divinité, on demeure: 


toûiours infiniment au deçà de ce qu’elle 


merite. 


Aptes avoir montré la fauffeté de las 


premiere propoñtion , {a mauvaife liaifon 
avec la feconde, voyons s'il n’y a rien à 


redire à cette feconde , & fi Galicn 84 
Monficur nôtue Adverlaire pour s’abui 
er, metitent beaucoup dans Pemporte-ÿ 


ment qu'ils pretendent avoir à louer Dieu. 


ÇCeitaincment je ferois le premier à leur 
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donner de Pencens, pour la‘bonté de leur 
intention , fi j'eftois perfuadé qu’elle fuft 
pure & defintereflée. Mais je {çay que Pa- 

À mour propre nous aveugle toûjours:, & fe 
À mefle par tour. Quand lhomme s'efforce 
de prouver que Dicu a pris foin de luy pro- 

.Ù curer toutes fortes d'avantages, c’eft pour 
@ avoir un titre du glorieux Empire qu'il pre- 
4 tend fur tout le refte de Univers. ue 
4 Monfieur noftre Adverfaire y fafle refle- 
xion, ilavouera en fecret que j’ay penetré ke 
fonds de la chofe. Et quand il raifonne fi 
 avantageufement de la ftruéture de fhom- 
me, lés louanges qu’il donne à Dieu de 

M Parrifice de fes ouvrages, enferment fes 
propres Eloges. Ce Monfieut pourtant 
veut peut-eftre montrer que la Divinité à 
tant pris de foin de nos commoditez, pour 
s’exciter à luy rendre honneur. Mais eft-ce 
june bellemaniere de refpecter Dieu , en le 
confiderant comme un habileaïrtifan qui a 
travaillé pour nous , & que nous voulons 
recompenfer ? Faut-il que nous foyons per- 
fuadez qu'il a employé pour nous toute fa 

4 fagefle, & toute fa puiflance , afin d’eftre 
.Acngagez Phonorer ? Quand par impoñlible 
‘nous ne tiendrions rien de luy , ne imerite- 
roit-il pas par l’excellence de fa nature nos 
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136  Reflexions fur les Difcours 
adorations & nos facrifices. Si nous avions 
moins d'aveuglement & d'amour propre, 
nous n’entreprendrions pas de le loüer f 
Vainement ; nous fommes de trop foibles 
Panegvyrifies, & quoy que les efforts que 
nous faifons pour loüer la Divinité, quand 
ils font finceres ne foient pas criminels ; fx 
nous penfons pourtant avoir fort bien ren- 
contré, & que nous les croyions fufhfans, 
nous fommes coupables. Un fincere aveu 
de nôtre bafleffe , & unerefpeétueufe ado- 
tation du cœui LHRRU EE mieux que ces longs 
Panegyriques, ou l’amour propre nous fait 
temerairement mefler nos loüanges à cel< 
es de lAutheur de la nature. 


C snquieme Reflexion. 


Onfieur nôtre Antagonifte, qui ne 
M cherchoit qu'à ternir ma reputation, 
fans beaucoup examiner les moyens done 
il fe fervoit,me reprocha-que je voulois ac- 
querir de la gloire , en propofant comme 
nouvelles des opinions qui n'avoient efté 
que trop dites. Le public en fera le Juge, 
& pourra s'il veut en prendre la peine,trou- 
ver dans les ouvrages que je luy ay don- 
hez, des opinions de tous âges. Îl remas< 
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Anatomiques de Monfiénr Lamy. 139 
io À quera mefme, s’il y fait reflexion, que j'ay ; 
pr, À beaucoup d'indifference pour la gloire, que A 
ti À je ne me foucie guere que ma memoïre de- il 
ibks À meure, ou foit enfevelie avec moy, & que H] 
qu À jexamine les opinions fans égard au temps 
de leur durée , à la reputation de leurs Au- 
theurs, ny au nombre de ceux qui les fui- 
ee À vent, Si tous ceux qui étudient, ou qui en- 
ihns, Ÿ feignent, en faifoient de mefme, il y au "1 
M roit moins de faux fçavans , & plus de 

 ado< & Philofophes. 
ons À 


- 


A) 241 


L m'accufa aufli comme d’une erreurer 
|A maticre de fait, d’avoir mis Hypocrate 
R au nombre de ceux qui ont negligé la fin 
Hen Phyfique , ou qui mefme ne l’ont point 
j 1 reconnue; mais ont tout expliqué par la 
#o@ difpofition de la matiere , & la neceflité de 
dt@fes mouvemens. Je pretens avoir raifom 
js en ce point, & qu'il n’y a qu'à lire Hypo« 
nf crate pour en eftre convaincu. 
+ déà Afin de perfuader le contraire, il raporta 
ten Grec un paflage de cet Autheur, que 
roi ay mis à la marge, qui veur dire en nôtre k? 
“hr langue, que l'aliment des parties vient d’u- | 
mine mefme fource , qu’elles ont un mutuel pol 
| M ii; 
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138  Reflexions fur les Diftonrs 
accord ,-& qu’elles contribuënt à un com- 
mun ufige, Ceux qui livont ce qui prece- 
de & ce qui fuit ce pañlage , ne pourront 
contefter Pexplication que j'en fais Or ce- 
la ne détruit pas ce que j'ay avancé . puif- 
que Democrite & Epicure auroient pù 
parier de mefme. C’eft un fait dont rous les 
Philofophes demeurent d'accord , mais ils: 
n'en tirent pas les mefmes confequences.. 
Les Phyfciens de Popinion de Democrite, 


tel qu'eftoit Hypocrate, fe contentent de: 


connoiftre le fait, & de fçavoir que les par- 
ties fervent à-un ufage, à caufe qu’elles font 
difpofées d’une certaine maniere, fansinfe- 
rer qu’elles foient formées de la forte pour 
fervir à cet ufage. De façon qu’apres avoir 
connû l’ufage d’une partie,ils en cherchent 


Ja caufe dans faftruéture. Apres avoir de-. 
couvett, par exemple, que les reins fervest 


à feparer la ferofité du ang, ils examinent- 
la compoñtion des reins ; & apres l'avoir 
trouvée , ils connoïflent clairement qu'ils 
devoient de necefhté fervir à cer ufage: 
quoy que dans leur opinion äls n’yeuflent 
point efté deftinez par une caule intelli- 


gente. Les Galeniftes au contraire ayant : 


connu l’ufage d'une partie , concluënt 
qu'elle a efté deftinée à cette fin par la na 
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ture ; & {ans beaucoup fe foucier de la ma- 
niere qu'elle y contribuë , ils n'aportent 
pour raïon que la fin ;de façon que fi on 
leur demande pourquoydes reins feparent: 
la ferofté du fang ils répondent que lana- 
rure qui les a deitinez à cette fin, leur & 
donnéune vertu de l’attirer. Ainfiles faits 
ne font point conteftez, maïs les manieres. 
de raifonner deflus font differentes. Mon- 
fieur nôtre Adverfaire n’a pas aparémment 
Ju fort exactement fon Hypocrate, nybien 
compris fon genie, & fa maniere de raifon- 
ner. Car il auroit reconnu que cet Autheur 
eftoit inconteftablement dans les fentimés 
de Democrite, ou pour le moins s’il avoit 
paflé fans reflexion fur cent mille endroits 
qu le prouvent, il en auroit remarqué ‘un 
qui fait manifeftement pour luy. C'eft le 
| feul que j'aye trouvé; où il foit parlé ex- 
mel pircfflément de l’Auteur dela nature, & de 

da fin qu'il seit propolée. IA dit donc en 
parlant du cœur, dans le Livre qu'ilen a 
compolé ; certainement il me femble que 
c'cft l'ouvrage d’un bon & d'un fage arti- 
fan, qui ayant confideré des befoins du 
cœur ; lug a donné les areilles qni font à 
l'entrée de fes venticules , commé des 
| foufflers pour attirer l'ait, 11 ya encor un 
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endroit au commencement de ce Livre, & 
deux ou trois autres däs celuy des glädes,où 
il eft parlé de la caufe finale. Si Mr notre 
Adverfaire les avoit bien lüs, il auroit ra- 
porté ces pañlages , & non pas celuy donril 
s’eft fervi, qui ne fair rien du roue à la 
chofe. Mais aufli on auroit pü luyrépon- 
dre, ou que ces Livres ne font pas d'Hypo- 
crate , ou qu'il eftoit jeune quandil les fr, 
& changes de fentiment dans la fuite ;.& 
qu’un pañlage ou deux ne peuvent pas en 
détruire un tres grand nombre d'autres 
tour à fait contraires. Pour luy montres 
en fuite qu’il eftoit dans la doctrine de De- 
mocrire , on luy auroit marqué tous les Li- 
vres où il Peftale, & les Autheurs qui aflu- 
rent qu'il a elté fon Difciple. Il y a un en- 
droit qui montre aflez évidemment qu'ils 
eftoient de mefme opinion touchant la Di- 
vinité. C’eft dans le Livre de l’air,de Peau, 
& des differentes contrées de la terre 3 ou 
apres avoir dir,que les Scyrhes eftoient fu- 
jecs à devenir impuifäs, & qu’ils croyoient 
que c’eftoit un châtiment des Dieux. Il ré- 
fute cette opinion, en difant que fr leur 
penfée eftoit veritable, les pauvres qui ne- 
gligent davantage le culte des Dieux, y fe- 
roient plus fujcts que les riches ,qui leur 
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bâriffenr des Temples, leur élevent des 
Statués, leur font des prefens,& leur of- 
frenc plus fouvent des victimes. Du moins, 
ajoûte-t-il ; s’il eft vray! que les Dieux 

ayent du plaifir d’eftre honorez parmy les 

hommes, & leur faflent pour cela quelques 
faveurs. ay donc cri apres avoir Jong- 
remps examiné la chofe que je pouvois 
mettre Hypocrate au nombre de ceux qui 
ont expliqué les effets pat une aveugle ne- 
ceflité des mouvements de la matiere, & 
qui fe font trompez dans la maniere dont 
| ils ontreifonné de la Divinite. C'eft trop 

Jong temps s’arrefter fur une queftion de 

fait, qui ne fert de rien pour la déifñion de 

nôtre different. Si Monfieur notre Adver- 

faire s'avife de me répondre, qu’il ne s'a- 

mufe point à feuilleter fon Hypocrate,pour 

trouver des paflages qui le favorifent, je les. 

luy montreray tous quandil voudra, & lés. 

expliqueray , de maniere quils ne me fe- 

ront pas contraires ; mais je n’en €criray 

rien , parce que je veux point fatiguer mes 
| Lecteurs par des queftions inutiles. 


PMR dE | 


Reflexions fur les Difcours 


S'eptiéme Reflexion. 


Dmen 
(01 
|: pe: 
L ne me refte plus qu'une Reflexion de 4; 
are toutes celles que j'avois deffein de faire #, 
| ne fur fon Avant- propos; mais en verité c’eft #) 
gi fur une propofition fi étrange, & qu *;] n°a- à 
1 ÿ tribuë fi fauflement, que je n’aurois jamais % 


pû croire qu'il euft osé me Pimputer avec 

tant de hardieffe , fi je ne Feufle entendu . #,, 

moy mefme dire publiquement dans une M (1, 

maifon Royale , en prefence de plus de @,,; 
? 


 —— 
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quatre cens perfonnes: Que j ‘avois compas 
ré PAutheur de la RTE à un joueur de M: 
Dés. C’eft affurémét le plus injufte outrage M}: 
qu’il me put faire, & la plus puniflable ca- 
Jomnie dont il puft me noircir. Luy répon- 
dray-je desinjures, jen en puis dire ; ce 
fontles armes des vaincus, & je ne reflens 
| céitainement. aucune atteinte que de fa 
So re. Je me contente donc de fa- 
vertir que les outrages qu'ila pretendu me Li 
| faire, retomberont Tr luy, & que je feray 
affez fatisfait quand rout le monde con- 
noïtra {on impoñture, & mon innocence, 
Je râche toûjours que mes comparailons 
À foient juftes ; & ceux qui fe donneront la us 
| peine d'y refléchir, le reconnoiftront aisé M) 
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ment. Mais fur tour je fuis tellement cir- 
confpect quand il s'agit de la Divinité, & 
fi perfuadé qu'il y a une difproportion in fi 
| nie de fon effence ,& de fa maniere d’agit 
‘5 J'aveccelledes creatures , que je n'en fais 
‘A prefque jamais de comparaifons. Dormoit- 
dé A il quand j'ay parlé de Dés'silne dormoit | 
MS M pas a-t-il compris la comparaifon que j'en Lee 
CN ay faite? & s’il l’a cemprife, de quel front | 
| a-t-il pü publier à cette occafion,& dans fa * | 

| Chaire de Profetfeur , & dans plufeurs 

| maifons particulieres , que j'ay comparé 
*  PAucheur de la nature, à un joueur de Dés, ti} 
Lu | TousCeux quiparlenten public’, foit dans 1 
| 


la Chaire, foir dans le Bareau, font obl'gez (BE: 
.de prendre ma défenfe ,& de detefter avec Li 
moy desmanieres fi criminelles. Car s'il 
| eft permis à Poccafion d’un mot, de changer 
| enticrementun difcours , & de luy donner 
À un fens coupable ; il n'y a pertonne qui 
x | uille eftre à couvert de la calomnie. 
mt Jay parlé de Dés en deux endroits dans 
gray ! mon fecond difcours ,en expliquant l’opi- | 
N pion d'Epicure. Dans le premier, j'ay com- ji) 
it M paré les mouvements des Dés roulez. fur je 
| unetable, à ceux des atomes dont la fe: Il? 
1h @ mence eft compolée, & lenombre qui en ju 
eft produit, à l'animal qui eft engendré par Lol 
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la femence. f’ay donc avancé que dans la 
doctrine d'Epicure , le mouvement des 
atomes de la femence de l'homme, fait ne. 
<eflairement an animal de cette ‘efpece , & 
jamais d'une autre comme trois Désroulez 


fur une table, font neceflairement un des - 


nombres, qui font depuis trois jufques à 
dix-huit, fans pouvoir en faire un autre. 
Ÿ a-r-il là quelque chofe à reprendre, ny 
qui ait aucune connexion avec ce qu’il 
m'a {1 malicieufement impofé, 

Dans le fecond endroit où j'ay parlé de 
Deés,je defaprouve le raifonnement de La- 
tance, qui demande à Epicure , pourquoy 
la matiere, puis qu’elle fait tout par des 


mouvemens qui ne {ont reglez que par le 


hazard; n'a point encor produit d'animal 
qui flairaft par les yeux, & qui vift par les 
oreilles. Fe dis que la queftion ef auffi peu 
jufte , que s’il demandoit pourquoy trois 
Dés roulez fur une table ne font pasdix- 
neuf ou vingt , puis que Le nombre qui 
fuit leur mouvement arrive pat hazard, 
Car comme le nombre qui arrive par Île 
mouvement des Dés eft une fuite neceflaire 
des points qui font marquez deffus, de 
mcfme l’ufage eft une fuite neceflaire de 
la difpofition de la partie. Voir, par exem- 


ple, 
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ple eft une fuite necellaire de la difpofition 
de Fœil. Oüir eft une fuite neccffaîre de la 
difpofition de Poreille. Et comme il n’eft 
point dans le pouvoir de trois Dés de mar 
quer un nombre au delà de dix-huit ; il 
n’eft point dans le pouvoir de la marierg 
de faire un œil qui aicun autre ufave que 
de voir. Il n’y a ce me femble rien de cou- 
pable dans ces comparaifons que Jj'aporte, 
pour faire entendre le fentiment d'Epicure. 
| Auf je ne les ay pas redires pour Îles jufti- 
| fiér, mais pour les éclaircir davantage en: 
faveur de ceux qui ne font pas accoûütumez 
à cette Philofophie. 
|  C'eft donc à tort que Menfieur nôtre 
| Adverfaire a dit dans {on Efcole de Chi- 
f rurgic, que j’avois comparé PAutheur de la 
| nature àun joueur de Dés, & encor plus 
| méchament dans des maifons parriculie- 
| res ; que j'avois avancé qu'il joüoit aux 
Dés, en produifant le monde. Jaurois bien 
plus de raifon d’accuferla maniere dont ce 
} Monfieur , & ceuxde fon opinion parlent 
} de la nature. Car tantoft ils la font agit 
tf comme une perfonne fort ferieufe ; tantoft 
ils la font joüer comme une badine ; tan- 
{roftils la font {e precipiter mal à propos, 
| comme une étourdie, & tantoftils la fonc 
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s’abufer comme une aveugle , quoy que 

ourrant ils aflurent qu’elle eft forr {age & 
fort intelligente. N'admirent-ils pas fon 
ferieux dans la production du cœur & du 
cerveau ? Ne font-ils pas remarquer fes 
jeux quand ils rencontrent quelque chofe 
de different dans les corps d’une meme ef- 
pece ? Ne montrent: ils pas fa précipitation 
imprudente , quand ils difent que pour fe- 
courir une partie bleffée, elle y envoye une 
trop grande abondance d’efprits , qui aug- 
mentent le mal? & ne confeflent-ils pas 
fon erreur & fon aveuglement dans la pro- 
duétion des monftres. 


Hnitiéme Reflexion. 


(24 Vant que d'examiner la conclufion de 
fon difcours , je veux faire une Refie- 

xion fur ce qu'il me reprocha dans Je mi- 
lieu, & dontil parla encor {urlafin. Il dit 
que j'avois raifonné de Fame, d'une ma- 
niere à faire croire que je ne fuis point pet- 
fuadé qu’elle foit immortelle. Que j'avois 
raporté les opinions des Philofophes qui la 

croyent corruptible , fans les refuter ; & 

qu'on ne doit point parler de l'ame, fi ce 


n'eft pour dire les raifons qui prouvent {on 


hdmi tm % éco PR RE 


… Anatomiques de Monfieur Lamy. 14 
immortalité. Je ne fuis pas d'accord avec 
luy en ce point ,;.non plus qu'en tous les 
autres où ila entrepris de me contredire, 
todjours mal à propos, loir pat malice, foit 
par ignorance. Je n'ay point, comme il 
dir, parlé de lame , d’une maniere à faire 
croire que je ne fuis point perfuadé qu'elle 
foit immortelle ; j'en fuis tres perfuadé par 
la foy comme Chrétien ; je n’en fuis point 
convaincu, je Pavouë, comme Philofophe, 
veut-il que je le fois ?qu’il me donne des 
démonftrations , je luy en feray obligé,fans 
pourtant que cela ajoûte rien à la croyance 
que j'ay, qui n’en feroit pas plus ferme ny 
plus certaiie, j'aurois feulement une Évi- 
dence que jen'ay pas. Mais il n’eft point 
dans mon pouvoir de me rendre aux fai- 
{ons qu'on a jufqu'icy aporrées;mon efprit 
n'en eft point {atisfait, fans la foy je de- 
meurerois dans le doute, comme en la pluf- 
part des autres points de Religion. Que 
veut-il inferer delà? pretend-il que ce {oit 
une jufte raïifon de m’accufer de n’avoit 
point de foy 2 fi cela eff, il fauraccufer tout 
le monde, Caril n’y a perfonne, je pente, 
qui ne trouve dans la Religion quelque 
chofe aparemment contraire à fa raifon &c 
à (es fens, C’elt ce qui fait la neceflité de 
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348 Refiexions [ur les Difcours 

la foy, & le meritequ'on a de croire, mais 
je penfe qu’il n’eft pas meilleur Theolo- 
sien que Philofophe. C’elt pourquoy je 
veux en fa faveur, étendre un peu la chofe 
& Féclaircir davantage. Qu'il aprenne 
donc,Que la foy eft une qualité furnaturel- 
le , dont Pefprit doit fe faire efclave & re- 
noncer à fes propres connoiïfflances , pour 
fuivre les propoñrions qu’elle lerend ca- 
pab'e de croire ; Que la raïfon n’eft point 
fufhlante pour la détruire, & qu'ellene feft 
de rien pour Papuyer. Qu’ainf il eft indif- 
ferent que les chofes qu’elle nous propote 
foientconfoirmes à noftre raifon , ou ne Île 
foient pas. Que ce qui fait le merite de 
noftre croyance, eft Paparence du contraire 
de ce que la Foy nous propofe ; & c’elt en- 
quoy confifte la captivité ou Pefprit s’enga- 
ge quandils’y foûmer. Ce ne feroit point 
une fervitude pour luy de croire des chofes 
vray-femblables, c'eft au contraire fa plus 
orande liberté, maisil s’affervir & fe rend 


“efclave, quandil ne va point où il veut,ou 


‘qu'il va où il ne veut pas ; c'eft à dire 
quandilne croit point aux aparences , ou 
qu'il croit quand il n’y en a point,& quand 
mefme il ven a de contraires. Il ne faut 
donc point écouter la raifon en matiere de 


FA 


1 
| 


il PE 


Anatomiques de Monfieur Lamy. ‘149 
foy , ny chercher à fortifier nôtre croyance 
par des raifonnemens. Si j'eftois malicieux 
je pourrois montrer que Monfieur nôtre 
Aaverfaire n’eft-pas un fort bon croyant, 
& que par la maniere dontil fe conduit, il 
femble qu'il ne foit perfuadéde Pimmorta- 
lité de l'ame ,que parles démonfirations 
qu'il pretend en avoir. Que Gi quelqu'un 
venoit luy defliller les yeux, & luy montrer 
qu'il s'abufe dans fes raifonnemens, fa foy 
deviendroit fort chancelante. Ce n'eft 
point comme il faut croire pour meriter, la 
foy doic toûüjours eftre au deflus de la rai- 
fon ; & lesefforts qu'on fait pour lesunir,, 
pe font pas toüjours louables , puifque 
l’'Hereñe & l’impieté naiflenc fouvent de 
cette faufle union : ce qui.n’arriveroit ja= 
mais,fi on les diftinguoir bien l’une de l'au- 
tre, & que l’on fuit perluadé , conime on 
doit l’eltre, que-la foy eft toujours certaines 
& la raifon toûjoursdouteufe. Maïs com= 
me on tâche d'apuyer la foy par la raïfon, 
& que ceux qui étudient un peu plus que 
les autres , découvrent la faufferé des rai= 
fonnemens ; ils en tirent une. mauxaife 
confequence,, & concluëntque la propoli- 
tion de foy elf faufle, parce qu'elle étoit 
apuyée d’un faux railonnement. . Voila le 


N ii 


150 Reflexions fur les Difceurs 
principe de toutes les erreurs en matiere de 
Religion: On feroirbien de le détruire, & 
d'enfeigner que quand on découvie le des 
faut d'un raïfonnement qui {fembloit prou- 
ver la propofition de Foy, elle ne doit pas 
pour celaeftre rejettce ; parce que la raifon 
n'eft pas le morif qüi nous fait croire les 
myfteres de noflre Religion. ‘Te ne fuis 
donc point de lPadvis-de Monfeur nôtre 
Adverfaire qui voudroit . on neparlaft 
de l'ame que pour dire les râifons qui prou- 
vent fon immortalite. Je veux raporter 
celles qui femblent prouver le contraire, de 
crainte que les libertins ne fe perluadent 
du'on veur les cacher à deflein, comme des 
drmes propres à détruire la Religion. ay 
donc voulu les mertré en main à tout le 
monde ; maïs j’avertis aufli que ce font des 
aimes de verre, qui fe brifent au premier 
coup ; lors qu’on les veutemployer contre 
la Foy. Quand ces raïlons-{eroient mille 
fois plus fortes & plus évidentes , nous dé- 
vrions cependant croire le contraire de ce 
qu’elles femblent démontrer. C'eft la foû- 
suiflion que Dieu nous demande, & que 
nous fommes obligez de luy rendre. 


Neufième Reflexion. 


Ans la conclufion de fon Difcours, il 
D s'efforça de raïfonner un peu plusque 
dans l’Avant-propos, & il femble qu'il ait 
voulu fortifier fon arriere-garde. Il eff 
pourtant facile de l’enfoncer , car c'elt toû- 
jours la mefme erreur qui la difpofe & qui 
la guide. Il veut s'affranchir de la remetité 
dout j'accufe ceux qui tâchent de penetrer 
les defleins de Dieu, & qui prerendent dé- 
terminer la fin qu'il s’eft propofce dans la 
production de tous fes ouvrages. Voicy 
comme il raïfonne : la ftructure du cer- 
veau, les arteresqui s'y portent, les nerfs 
qu'il fournit à tout le corps , font admira- 
biement bien confhuits , pour que nous 
fentions,& que nous nous mouvions. J'en 
demeure d'accord , autrement nous n’au- 
rions ny fentiment ny mouvement de la 
| manicreque nous l'avons ; & une autre 
ftruture & difpoñtion de parties feroi: 
uneinachinedifferente dela noftre. J'en 
infere, pourluit-il, que tout cela nous a 
elle donné pour que nous puflions fencir,& 
nous mouvoir. Ÿ a-t-il de la temerité à 
raifonner de la forte ? oùy fans doute. Il y 
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1,2  Reflexions fur les Difcours 
a de la temeritéà vouloir penetrer les del- 
feins de Dieu dans la production de tous 
fes ouvrages; & ilne faut point conclure 
que les ufages des parties, quand mefme ils 
feroient évidens, & que nous ne pour ions 
imaginer une autre fin, foient le deffein 
que l’Autheur de la nature s’eft propofé en 
les produifant. Car Monficur nôtre Adver. 
faire doit fe reflouvenir que l'efprit de 
l'homme eft extrémement borné, & qu'au 
contraire celuy du fouverain Eftre n’a point 
de bornes. De maniere que c'elt une temc- 
rité infuportable de mefurer la grandeut 
infinie de l’efprit de Dieu, par la foiblefle 
du nôtre. C'eft pourtant ce que fait nôtre 
Advertaire;quand ilconclur,que Pufage de 
la partie eff la fin que Dieu s'elt propolée 
dans fa production , païce qu'il n'en peut 
imaginer d'autre. Mais outre la temerité 
& l'incertitude de bien rencontrer dans ce 
raifonement, on trouve encor qu'ileft inu- 
tile, & qu’ilnenous rend pas plus fçavans 
en Phyfique, Nous avons un cerveau dit 
ce Monfieur pour fentir, & pour nous 
mouvoir, des yeux pour voir, des oreilles 
pour oùir, Quelle fubrilité ! quel effort 
d'efprit ! quelle (atisfaction à raifonner de 
la forte. 11 me femble qu'on eft aufli fças 
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Anatomiques de Monfieur Lamy. 153 
vant & moins fujer à fe tromper, quand on 
dir que le cerveau fert aux fentimens & 
aux mouvemens, à caufe defa compofition 
particuliere qui le rènd propre à ces ufa- 
ges plüroft qu’à d’autres ; & qu’on doit tà- 
cher de découvrir que les veux fervent à 
voir ; parce qu'ils font conftruits de manie- 
re à pouvoir reflentir l'impreffion de lalu- 
miere, & des couleurs plütoft que des fa- 
veurs, des odeurs, où des fens. Il faut affu- 
rément raifonner en Phyfique, par la ma- 
ticre, & par la caufe efhciente, plütoft que 
par la fin, qu'on ne doit chercher qu’en 
morale, Quand on interroge unincendiai- 
re, & qu'on luÿ demande pourquoy il a 
bruflé une maifon , s’il difoit que c’eit par- 
ce qu'il ya mis le feu, fa réponfe feroit 


| impertinente , parce que c’eft fon deffein 


qu'on veut fçavoir, On raifonne aufli mal 
en Phyfique , lors qu’on aporte une fin, 
quand on demande la raifon d’un effet ; 
parce que c'eft la caufe efhiciente qu'on 
cheiche. Or fic’eft une chofe temeraire & 


| inutile d'affurer que l’ufage d'une partie, 
| quoy qu'il foit conftant & confiderable,eft 


Ja fin que Dieu s’eft propofée. C’eft une 
erreurbien plus grande quand il eft dou- 
teux peu confiderable , ou qu’il peuteftie 
criminel. | 
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Dixième R eflexion. 


‘Il ne faut point rechercher les caufes 

finales, pourfuit ce Monfieur,c’eft parce 
qu'il eft impoñlible de reconnoiftre aucun 
deffein de Dieu ; ou parce que la recherche 
en eft difficile , & qu’on peur s'y tromper; 
ou parce qu’ilne s'en eft point proposé. Je 
répons , c'eft parce que les caufes finales 
font tousjours incerraines, tousjours inuti- 
les en Phyfique , & comme j'ay montré 
dans mes Dilcours, parce que la maniere 
dont Monfieur notre Adverfaire s'y con- 
duit, jette dans un nombre infini d'erreurs 
& d’abfurditez. Elles font tousjours incer-+ 
taines , parce que celles qu'on pretend les 
plus évidentes font tres doureufes, comme 
day montré dans la reflexion precedente;& 
que Pefprit de Dieu eftant infini, voit des 
fins infinies que nous ne voyons pas, & 
qu’il a pù fe propofer , malgré la prélom- 
ption que nous avons d’avoir découvert la 
véritable. Elles font inutiles,parce qu’elles 
ne fervent de rien pour expliquer les effets 
dontil s’agit. Car c'eft aflezde connoître 
Pufage d’une partie , fans inferer qu'ellé 
foit deftinée pour cette fin, & fans parlez 
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Anatomiques de Monfieur Lamy. 1557 
| toujours, comme fi on avoir efté du con- 
| feil de Dieu, & qu’on euft leu le Livre de 
tous fes defleins. 


Onziéme Reflexion. 


| Oyons maintenant ce qu'il dit pour 
| Mean les trois raïfons dont il a crüû 
| qu'on pouvoir fe fervir pour empefcher fa 
curieule recherche des caufes finales, Il eft 
| res poflible, dit-il, de découvrir en bien 
| des rencontres la fin que Dieu s’eft propo- 
| sée ; parexemple la production de Peipric 
| animal dans le cerveau, la feparation de la 

ferofité dans les reins: & fi c’eft eftre teme- 

raire d'aflurer que c'ont efté les deffeins de 
| Dieu , nos Adverfaires font coupables d’u- 
| ne infinité de temeritez, en jugeant des 
| deffeins des hommes par leur conduite. 
| Voila certainement bien rencontré; jufqu’à 
| quand ce Monfieur outragera-t-il la Divi- 
nité ? Ne ceffera-t-il iamais de la comparer 
à Phomme ? Quand aura-t-il des fentimens 
plus bas pour foy-mefme, & plus relévez 
pour elle? Ne fçait il pas qu’on fe trompe 
fouvent malgré les aparences , en voulant 
“} découvrir les deffeins des hommes par 

| leurs dehors; & que fi Dieu aflure qu'il n'y 
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a.que luy ieul capable de les penetrer,quoÿ 
qu'ils foienten petit nombre. [left certain 
à plus forte raifon, qu’il n’y a que luy qui 
puifle connoiftre les fiens , & qu'un hom- 
me eft temeraire d'entreprendre de les dé- 
couvrir, Ileft vray que lesufages de quel- 
ques parties font manifeftes, mais la fin 
que Dieu s’eft propofée en les produifant, 
n'eft pas pour cela évidente. C'eft ce qui 
abufe Monfieur nôtre Adverfaire, qui con- 
fond toujours Pufage avec la fin, & quine 
prend pas garde que Dieu a pü fe propofer 
une infinité d’autres fins, qui nous font in- 
connuës. * Il ne {çait pas que ce fouverain 
Eftre, qui a caché {a nature dans les tene- 
bres, a encore plus caché fes deffeins,& n'a 
admis perfonne dans fon confeil quand il 
les a pris. 


* Tenebras pofuit latibulum fuum, quis uovit fenfum 
Domini, aut quis confiliarim ejus fuit. 


Dounzièéme Reflexion. 


Onfieur nôtre Adverfaire croyant 

VA avoir bien prouvé qu'il eft peflble 
de découvrir les fins que Dieu a eués, en 
produifant fes ouvrages ;il examine en fui- 
te La feconde raifon qui pourroit en empef- 
| cher 
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cher la recherche. Si la dificulré, dit-il, de. 
les trouver, & le danger qu’il y a de Sy. 
tromper, devoient empefcher qu’on ne les 
recherchaft, il faudroit abandonner l'étue 
de la Phylique, & ne plus fe mettre en péis 
ne de trouver la caufe du lux & reflux de 
la mer, des Comeres, de Parc en Ciel des 
vertus de Panimal, & d’un tres grand nom- 
bre d'autres effets dont il eft mal-aisé de 
découvrir la caufe, & où il ef facile de 
tomber dans Perreur. Cependant on n'ac- 
cufe point de temerité les curieux qui s'OCe 
Cupent à ces recherches, Ie Pavous, maisil 
y a bien de la difference : ils font autant 
Jloüables dans leur curiofité ;, que Monfieur 
nôtre Adverfaire eft blâämabie dans la fien 
ne. On peutærouver, & Pon doir chercher 
la caufe efhiciente en Phyfique ; c'eft d'elle 
feule & de la matiere dont on à befoin ; & 
fon cit ignorant jufqu’à ce qu’on les con 
|'noifle. Mais la fin n’eft point du reflort de 
Ja Phyfique, elle ne fert de rien pour expli- 
| quer les effets;on ne peut la rencontrer 
que pat hazard , fans eftre jamais afluré de 
| Pavoir trouvée ; on n’eft pas moins fçavant 
pour la negliver ; on ne feroit pas plus con- 

L tent quand on feroit certain de Pavoir ren. 


gontiée: Car il n'importe point à un Phy- 
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ficien que les yeux ayent efté faits pout 
voir , ou pour une autre fin , pourveu qu'il 
fcache leur ufage, & la difpolition qui les 
en rend capables. Enfin la recherche des 
gaufes eficientes n’enferme point de f3- 
cheufes confequences , comme la maniere 
dont Monfieur notie Adverfaire fe feit 


pour WOUVEr les caufes finales. 
Treixziéme Reflexios. 


A Pres avoir tâché de montrer que ces 
PA deux raifons ne pouvoient cire admi- 
fes, voicy comme il conclut; il ne refte 
donc rien à dire, finon que Dieu ne s’eft 
propolé aucune fin dans la produétion de 
fes ouvrages. C'eft à nos Adverfaires à 
voir s'ils veulent fe fervir de ce moyen 
contre nous. Non certainement ; je n'ay 

samais eu de penfées fi extravagantes ; Fe: 
at fort facile d'érablir & de foùtenir mon 

opinion , fans avoir des fentimens impies. 

Cependant il veut malgrémoy que je dife 

cela, & que felon ma penfée Dieu ne fe 

foit propolé aucune fin. Il femble, dit-il, 
"3 n'y aie pas lieu de donter que Ce Re 
{oit 


autrement qu'i 


ià leur opinion ; puis qu'ils publient | 
[neft pas certain que les | 


ri 
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| veux nous ayent efté donnez pour voir, nÿ 
les oreilles pour entendre ; que Phomme # 
des parties inutiles, .& mefme quelque fois 
nuïfbles ; qu'il luy en manque d’avanta- 
geufes, comme des aîfles : qu'en un motsiË 
pouvoit eftre mieux conftruit qu'il ne Pel 
effectivement. N'elt-ce pas là détruire la 
Providence > n'eft-ce pas trouver à redire 
aux ouvrages de Dieu, & vouloir les corri- 
get ? n’eft-ce pas enfin Paccufer d’aveugls- 
ment ou d’impuiflance , 8 commettre pat 
confequent la plus étrange & la plus con- 
damnable de toutes lestemeritez. Voila le 
raifonnement de Monfieur nôtre Adver- 
faire ; confderons maintenant s'il eft borr 
Logicien , & s'il fçaittirer de juftes confe- 
quences. fe demeure d'accord du fait. Fay 
dit, je Pavoue, qu'il n'eft pas certain que 
les ufages des parties foient la fin que 
Dieu s’eft propofée quand il lessa produi-- 
tes, 8 qu'on fetrompe fort fouvent en rai- 
fonnant de la forte. Mais peut-on conclu= 
re delà , que felon ma penfée, Dieu ne s'eft 
point propoté de fin. N'a-t-il pü:s’en pro- 
pofer une autre que celle que s'imagine 
Monfieur nôtre Adverfaire ,.qui nous foit- 
inconnuë ? N’ay-je pas dit dans mes Dif- 
cours qu'il ya aparence que la partie efi 
oi 
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fuite pour compofer le tour , & le tout 
pour Dieu, qui n’a pu fe propofer d'autre 
fin que foy-mefme. Ef- ce là dire, comnre 
il avance trop hardiment, que je pfetens 
fans doute que Dieu n'a point eu de def- 
fein ny dé fin dans la produétion de tous 
fes ouvrages ? Jay dir encor, & j'ay prou- 
vé, je Pavoüe, que Phomme a des parties 
“qui luy font inutiles , quelquefois mefme 
"muilbles ,qu’il luy en manque d’avanta- 
geules, comme des aïfles. Mais pour cela 
on ne peutdans mes principes trouver à 
redire aux ouvrages de Dieu, ny jamais in- 
ferer en aucune maniere qu’il foit dans Fa- 
veuglement, où danslimpuiffance. Mon- 
fieur nôtre Adverfaire m'atribué des con- 
fequences tirées par fes principes , d'un fiic 
conftant & affuré , qui toüjours font fauf- 
fes & fouventimpies. Où eft la jufteñe de 
fon efprit ? qu’a-t-il fait de fa Logique £ 
* qu'il aprenne à mieux raifonner, où qui 
fe taife pour toùjours. Jene fuis pas obli- 
gé de fouffrir les calomnies,dont fon igno- 
“france me noircit. Il eft à plaindre il eft 
vray, de concevoir fi mal; & je letrouve en- 
cor plus mal-heureux que criminel. Cepén- 
“dant il ne peut s’exempter d’eftre coupa- 


ble puis qu'il devroït mieux étudier les, 
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fentimens qu’il entreprend de refurer ; ow 
ne s’en pas mefler, s’il eft incapable de les. 
comprendre. Qu'il life donc avec atten 
tion ce que je vais écrite pour Juy faire 
connoiftre fon erreur. 


Je pretens que Phomme a des defauts,. 


qu'ilpouvoit avoir des avantages qu'il n’a 
pas , & que par confequent il pouvoit eftre 
mieux. Je l'ay desja prouvé dans mes dif. 
cours par des chofes de fait, à qui l'en pour 
rois adjoûter un tres grand nombre d'au 
tres, Mais je me contente de ce raïifonne- 
ment, ou l’homme pouvoitiefire mieux,o1s 
Dicua épuisé fa puiflance à le faire : Car 
fi £a puiffance n’eft point épuiféc il peut 
augmenter fes perfeétions & diminuër fes 
defauts.. Or Dieu n’a poinrépuifé {a puif- 
fance dans la production de l'homme, puis. 
qu’unc puiffance infinie n’eft point épuifée 
enproduifant uneffet fini : l'homme done 
pouvoir eftre mieux. Mainrenantque doit= 
on inferer de ce que l'homme pouvoie 
eftre mieux, &qu'il pouvoit par exemple: 
avoir l'avantage de voler, qu'il n’a pas. H 
faut fcavoir pour cela de quels principes or 
veut le fervir. Dans ceux de Monfieur nô= 
tre Adverfaire on en tire des confequences. 
faufles &injurieufes à La Diviniré, & c’efb 
O ii] 


16% Reflexions far les pen 

par là que je démontre qu'ils ne font pas 
bons, & qu'on doit en chercher d’autres 
N'oids donc-quels font ces principes , & 
quelles confequences on peut en tirer. 
Dieu, felon Monfieur nôtre Adverfaire , z 


confideré l’homine comme fon favori , à 


qui il a eu deffein de donnérrousles avan- 
tages dont il a befloin, pour furpafler en 
tontés chofes les autresanimaux. Voilale 
principe, voicy le fait f furquoy il faut rai- 
fonner fuivant ce p principes L'homme au- 
toir plus d'avantages qu ‘il n’à, s’il avoit des 
aifles comme TS oifeaux ; & il ne peut 
avec toute la fubrtilité de fonel prit , & l’a- 


drelle de-les mains, fe procurer les comme 


direz qu'ils en tirent. Que faut: il con- 
élure du principe de Monfieur nôtre Ad- 
verfaire, & de ce Füitinconteftable ; ou que 
Dieu ne s’eft point aperçeu que cell ut 
avantage pour 11 homme d'avoir des aifles, 

ou qu jl n'a pa luy en donner; c’eft à dire; 
qu'il a manqué de pouvoir ou de rot GATE 
fance;quoy qu'il n'ait pas manqué d'i incli- 
nation. Confeque ence non feulement faut- 
fe | mais encor inpie & manifeltémens 
contraire à la grandeur de Dieu. Or à qui 
&vit-on d'atte b ëc? certainement ce n’elt 
pas”d MO y, puis que 


eic-la detefle, & queie 
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ne l'ay tirée que pour montrer la faufleté 


du principe d où-elle fuit neceffairement: 
Cependant Monfreur nôtre Adverlaire ne 
fait point dé difhculté de m'en accufer, & 
de m'imputer toutes les autres confequens 
ces, foit faufles , foit ridicules, foit impies, 
foit melme , comme il dit, abominables: 
car il eft vray que de fes principes, & dé 


faits conftans , on peut en tirer de toutcs 


ces fortes, & de cette man'ere il donne 
une étrange idée de ma doctrine &de mes 
mœurs. fl y auroit bien moins d’injuftice 
de la condamner ; mais comme je (çay 
qu il n’a pas les fe afiez-bons, | pour pié- 
voir toutes les confequences qu’on peut ti- 
rer de fes principes, & qu'il n'infere que 
celles qui luy font avantageufes ; fans Pace 
cufer d’impieté , je me contente de faire 
voir qu'iln’eft pas le plus habile homme 
du monde. 

Dans mon fentiment, Dieu a fait fes ous 
vrages pour fon plaïfir, comme il à voulu, 
& à mefuré-les avantages de Fhomme,aufl 
Bien que ccux des autres Pre qui font 
tous meflez de p boot & de defauts, 
Voila le principe. L'homme eult efté mieux 
ply , s'il euft eu des aifles. 
que peut-on inferer> rièn 


= a "D 


Voila le fait , 


r64 Refiexions fur les Difcewrs 
aflurément qui foit contraire à la grandeur 
de Dieu. Ce n’eft, ny manque de connoif- 
fance, ny manque de pouvoir , qu'il n'a 
point donné d’aifles à Phomme. C'eft qu'il 
a voulu borner {es avantages à un certain 
nombre dans lequel celuy d’avoir des aifles. 
ne le rencontre pas. On peur dire par tout 
Ja mefme chofe ; & il eft impofñlible de 
trouver dans la nature aucun effet , foit 
qu'il foit un monftre,.ou qu’il ne le foic 
pas ; qu'il ferve, qu'il ouile, ou qu'il foi 
inutile aux chofes à qui il femble qu’il de- 
vroit fervir on ne peut, dis-je, trohver au- 
cun effet , qu’on n’acorde aisément avec la 
Providence, dans les principes que j'ay éta 
blis. Au lieu que dans ceux de Monfieur 
nôtre Adverfaire ,il y a tant d’embaras & 
de difficultez, que plufieurs Philolophes. 
ont abfolument nié la Providence. 

Quand j'ay dix, foit icy, foit dans mes 
difcours, qu'il ya des parties inutiles ou 
nuilibles ; Il faut entendre cela à Pésard: 
des chofes à qui Pon croit d'ordinaire qu’el- 
les font deftinées , comme je m'en fuis ex- 
pliqué ; & jamais à Pégard de PAutheur de 


la narure, qui conduit tout tres fagement à: 
Ja fin qu’il s’eft propofée , & qui nous. efk 


inconnue. 
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Quatorziéme Reflexion. 


gOnficur nôtre Adverfaire fit remar- 
M quer fes Auditeurs, qu’il m'a traité 
avec beaucoup de retenué,& que c'eftrout 
le moins qu'il a pu faire d'en ufer comme 
il a fair. Veritablement c'eft une grande 
retenue d’infinuër dans Pefprir d 
monde, qut mes fentimens font impiesx 

| 


@) 
+ 
o € 
et 


‘ 


que établis une do&rine abominable. 


dont les confequences foncrerribles; que 
jene connois point de Providence, & que 
je fais de l’Autheur de la nature un joueur 
de Dés, qui remuë des corps fans fçavoit 
ce qui doit naïftre de leurs mouvements : 


wenfin je parle de l'ame d’une maniere à 
P 


petfuader que je la croy mortelle. Voila en 
effet une belle moderation , dontie le re- 
mercieray toutes les fois que j'en trouveray 
l'occafion favorable. Cependant ie vous 
drois bien l'en voir fottir, pour aprendre 
comment il poufleroit plus loin fes aveu- 
gles empôrtemens. En verité il faut, ou 


qu'il s’oublie furieufement , ou qu'il {oit : 


fortement perfuadéde mon honnefteré & 
de maretenuë ; Car il ne doit pas douter 


Tr 


que ie n'aye un cfpric capable de me vans. 
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ger fi j'en avois l'inclination,& de Pou- 


trager finement de la plus cruelle manière: 
du monde. Cependant ie me (uis conterté. 


de dire ce qui eftoit abfolument necellaire 
pour ma jufte défenfe ; & de montrer ou 


qu'il m'impute malicieufement des erreurs: 
& des impierez, ou qu'il n'a pas compris. 
le fens de mes difcours. Ce n’eft pas là me 
vanger ny le punir comme il merite, puis. 


que quand ie n’aurois.rien dit, il auroit af- 
{ez fair connoiftre par fes Difcours la foi- 
bleife de fon efprir, à ceux qui font capa- 
bles de difcernemenr. Mes propoñrions, 
dit-il, ont fcandalifé les foibles.. Cepen- 
dant il n’y a perfonne qui s’en foit plas 
fcandalisé que luy. Je ne fuis.point coupa-. 


ble de fon aveuglement, ny de celuy des. 


autres, non plus que du fcandale qui Fac- 


compagne. On ne bläime point le Soleil. 


quand il éblouir les hiboux ; on accufe 
plüvoft leurs yeux-qui ne peuvent fouffis 
ka lumiere: 


Quin zieme Keflcxion. 


Edit en fniffant, que fi ie me contentois- 


de prouver que la recherche des caufes 
finales. eft inutile à un Anatomifte , je late 


; nn 
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tirerois peut-eftre dans mon party; parce | 
-qu’il n’a point dehonte de fe dédire. Voila 

une belie difpofition, on peut efpererqu'il | | É 
changera ; maisie ne me foucie guere qu'il 
fe mette de mon party ; car ie n’en ferois 
pas beaucoup plusfort. Ne fçait-il pas que 
je ne pouvois point me renfermer dans les 
bornes qu'il fouhaite ; & que j’eftois obli- 
| gé de montrer que mes opinions n’eftoient le 

4 | point contraires à la Religion, apres que | ; 

| 


l'année paffce,däs le Jardin Royal;en pre- 


À fencedebeaucoup de môde, pour repouf- 

5» M 4er une aflez fine raiilerie que ie faifois de | 

‘ M fes manieres de raïilonner; ilm’eut dir que 'L 
û "| ‘ 


MN je me fâchois quad on parloir de Dieu: ce 
M ‘qui fut l’origine de nôtre querelle, & qui | 

| am’obligea de faire mes Difcours Anatomi- i 

& À ques, de lamaniere queieles ay faits. II | 

El | cs a entendus, mais par mal-heurilneles | 
u @ à pas compris ; & renverfant entierement 

1 eur fens, il a femé par tour qu'ils eftoient 

impies. Ie les expofe ätout lemonde pour | 

en juger ; & quand Monfieur nôtre Adver- 

faire les aura bien compris , puis qu'il n’a 
| point de honte de fe dédire , nous verrons 
w8 @ qu'il avoüera la faute qu'il a faite de me ca= 
js À lomnier fi injuftement. Cependant ie luy 
ke À confcille de ne point tant fatiguer fes Aue 


368 Refrexions [ur Les Difcours 
diteurs,des pretenduës lou: aDCS qu'il die 
à l'Autheur de la parure ; de crainte qu'un 
“ice ne luy dite qu'il eft comme les 


fs,* à qui Dieu reprocha que € c'eftoit un 
peuple qui | l'honoroir des lévres, & qui ne 
avoit point dans le cœur. Pour moy je 


1 
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pige tou usjours favorablement des mœ 
de tout lemonde : Ainf j: veux croire qu 
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Monfieur notre Aaveriaire Cit IOIT acvorc 
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& fort vertueux; mais j’auray bien Ge là 


peine à me perfüader qu'il foit fort fça- 
ant. 
* Pcpulus 1ffe labis me binorat, cor antem 
corum longe eff a me, 


Serzième R efexion. 


Vant que de finir ces Reflexions , il 
À faut Si que je mat de à quelques 
objections , que des Docteurs , foit de 
TRsAagre (O1 de Medecine m'ontfaites, 
& {ur qui j'ay apris que Monfieur notre 
Adveïfaire fair un grand fondement. On 
{e plaint de ce que j’ay offencé tout le gen- 
re humain, dans mon premi ec. D'ÉouLS et 
dépouillant Phomme du glorieux titre de 
Roy derout l'Univers, & dont Dieu mef- 
me l’a misen poffeflion. Dans le premier 
chapitre 


LE 
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chapitre de la Genele , que la terre vous 
foit foumife, * dit-il, à nos premiets pa- 
rens. Er foyez les maïftres des poiffons de 
la mer, des oïfeaux du Ciel ; & de tous les 
animaux qui marchent où rampent {ur l4 
terre; en faut-il davantage pour efire biex 
fondé > & n'eft-ce pas offencer Dieu & les 
hommes, que de contredire ce titre: Cez 
pendant je n’ay rien dit qui ne {oit verita- 
ble, & qui ne faute aux yeux. Pour le 
moins à mon égard , je n’ay aucune part à 
fEmpire que ?homme pretend fur touc 
l'Univers. Leschiens me mordent, fi je n’y 
ptens garde ; ie n’ofe pailer un bois quand 
ie fçay qu’il y a des loups , à peine me 
croy-je en feureré quand ie voy des Lions 
énchainez. Les bœufs mefme dans les ruës 
de Paris me donnent de la crainte, & pour 
les laïffer pafler ie me range fort prompte- 
ment dans une boutique. En Hyver îe 
tremble, quand ie n’ay point de feu. En 
Efté ie brule;fi ie ne cherche Pombre &'le 


frais. En un mot ie trouve que le Ciel, les 


Elemens & les animaux, loin de m’obeïr 
me font la guerre. Je penfe mefme qu’ils 
* Subjicir v.28.rerram & Domine anti pi(ei- 


bus maris , é> volarilibus cæls é> AntVerfis Ant 
mantilns que moventur Juper rerrime, 


» 
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ne fontouere plus {oûmis à Meflieurs nO$ 

Antagoniftes , & ie voudfois par curiofité 

voir un de ces Docteurs avec ces pompeux 

ornemens au milieu de cinqou fix matins 

bien animez,à qui il opoferoit fon fuperbe 

titre deRoy. Je prendrois plaifir à remar- 

quer dans cette conjonéture le refpet qu'ils 
auroient pour Sa Majefté. 

Mais pourquoy tant fe récrier contre cet 
endroit de mon Livre? fuis-je le premier 
qui ay voulu rabaiffer Pinfuportable orgueil 
de Phomme. L'Autheur de ces belles Saty- 
res qui font le divertiflement des efprirs les 
plus delicats,comment Pa-t-il traité. Voicy 
comme il en parle dans la huitiéme Satyre 
adreffée à un Docteur de Soibone. 

Detows les animaux qui s'élevent das l'air 

Qui marchent fur la terre >04 nagent dans 
la mers 

De Laris au Perou; du Zapon jufqw'a Rome 

Le plus fot animal, à mon aduis c'e} l’home. 

Quoy? dira-t-07 d'abord, un ver une 
QUTIME , 

Pn infetle rampant qui ne vit qu'à dem) 

Vn Taureau qui TUmIne » ne chévre qui 
bronte; 

Ont l'efprit mieux tourné que n'a l'homme 

7 Oùy fans doute. 
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Tour le relte de la Sayre et de la mel- \ 1 
me force : Cependant on ne l'a point IE: 
cenfurée ! on me repartira peut-eftre que | | 
I c'eft un Poëte qui écrit dans un gente Es 
be (où il eft permis d’outrer un peu les cho IF 
ni fes ; je l’avoue , mais la licence Poërti- 
MH quéne peut pourtant jamais aller jufqu'à | 
M  choquerla Religion. Aufh ne la choque- IE 
T t-il pas, non plus qué Charon & Montä- pi 
Ke | gne, qui auparavant luyontécrit de l’hom- || le 
me en Philofoplies ; & pour juftifier ces 
fçavans Perfonnages avec moy ; je vais 
montrer comment le paflage de la Genele 
ne fait rien contre nous. (f 
Left vray que Dieu qui avoit produit 
nos premiers parens en cftar de grace, leut 
avoit donné quantité d'avantages au deffas 
de leur nature, & les avoit exemprez des 
infiumitez qui l’accopagnent. Dans cet eftat 
bien-heureux,ils nedevoient point reflentit 
de douleur,quoy qu’effentiellemét ils y fuf- 
fent fujets , ils furent faits maiftres des ani 
maux, & les animaux par confequentleut 
furent foûmis ; mais c'eftoir une pure gra- 
cepoureux au deflus de leur nature, con- 
ære celle des animaux. Leur bon-heur fut LE 
_ | de pou de durée , ils devinrent criminels 4 
Wh N par leur defobcïflance , & perdirent pour 
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#72 Reflexions fur les Difcours 
cela tous les avantages que Dieu leur avoit 
faits. 11s retomberent dans les foiblefles de 
leur nature, qui furent les fuites & les pei- 
nes de leur peche. La terre ne produifit 
ee eux que des épines , & les animaux 
urent des efclaves revoltez, qui reprirent 
Jeur liberté. Les hommes Safe en ce qui 
regarde les biens & les maux du cotps,font 
éomme ils euflent efté dans un eftat pure- 
ment naturel, dans lequel tous les Philo- 
fophes ont crû eftre. Dans l’eftat pourtant 
où nous fommes d’une nature corrompuë 
tous les maux qui {ont des fuites necef- 
faires des principes qui nous compofent, 
leivent de châtimens à la defobeïlfance de 
noître premier Pere, qui nous a engagez 
dans fon crime , & nous a rendus indignes 
des graces que Ge u nous eult faites, s’il 
n'euft point peche. La femme dans un 
état purement naturel doit enfanter avec 
douleur ; elle en euft eflé exemprée par 
grace ., peché la renduë indigne de 
certe grace , elle enfante donc avec dou- 
eur ; & certe douleur qu’un Philofophe 
confidere comme un effet purement natu- 
rel,eft confiderée par un Theologien, com- 
me un châtiment de fon crime. L'hom- 
ame n'a de pouvoir fur les animaux,que ce+ 


all 


Anatomiques de Monfienr Lamy. Y93 
luy que luy donne l’adrefle ou la force: 
comme les animaux l'ont fur luy, & les 
uns fur les autres. Le Philofophe regarde 
cet état comme une chofe conforme aux 
Loix de la nature : Le Theologien comme 
une chute d’un eftar plus noble, où Diew 
Pavoit mis pargrace. Il n’y a ce mefemble 
rien à redire à certe explication ; c'eft au 
contraire une maniere tres facile poué 
lever toutes fortes de difhcultez. 


Dix-feptiéme Reflexion: 


Ncor qu'il n’y ait rien dans mes Dif: 
4 cours qui foit contraire à la Providen: 
ce, & que tout ce qué J'ay dit loit plücoft 
pour l’érabllr , que pour la détruire. La 
plufpart de nos Docteurs ne laïflent pas 
d'avancer qu'on ne peut l'accorder avec 
mes opinions. Cependantil ny a perfonne 
qui lifant fans préocupation ce que j'ay 
écrit,ne reconnaifle évidemment que j'ad- 
mets la Providence, & qu’elle fuit necef= 
fairement de mon principe. [e pretendsque 
PAucheur de la nature a tout fait pour foys 
mefme, qu’il regle toutes chofes felon fes 
defleins , quoy que ces deffeins nous foient 
inconnus ; que rien ne s’écarte de la fin 
P ii 
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774 Refiexions fur les Drfcours 
qu'il s’eft propolée : que les monftres que 
nous apellons des effets de lanature qui fe 
trompe , arrivent auf neceflairement par 
fon ordre que les chofes les plus ordi- 
paires , fans qu’il y ait ny erreur, ny ha- 
mard. Eft-ce là donc détruire la Provi- 
dence? eft-ce avancer quelque chofe qui 
ne puifle s’accorder aveccile. Oùüy, difent- 
ils ? on voit bien que vous l'admettez en 
aparence ; Mais iln'eft pas mal-aisé de re 
connoiftre que vous la détruilez en effet, 
puifque vous. oftez les moyens d'arriver à 
{1 connoiffance. Rien n’a pu obliger les 
Philofophes d’avoüer une Providence, que 
la connoiffance de la fin pour qui chaque 
chofe eft deftinée : Cependant vous ne 
voulez point qu’on Phyficien la recherche; 
& vous pretendez meme qu'il cft impofli- 
ble de la connoïftre certainement. Mon- 
ficur nôtre Adverfaire,a ce que m'a racon- 
té un de mes amis, pretend me con fondre 
avec cette obicélion , & pas avance il pieu- 
re ma défaite, & eft extrémement faché de 
ce que ie l'engage à me Jancer ce trait fu- 


. nefte dontie dois perir. Pour moy H ie n'ai- 


mois mieux rire que pleurer, ie luy ren- 
drois larmes pour larmes ; mais ie penfe 
qu'il vaut mieux me moquer de la foiblefle 
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Anatomiques de Monfieur Lamy. 175 
de fon efprit, & du peu de genie qu'il 
nie out les fciences. f'avoïüe que la recherche 
de la fin eft inutile en Phyfique , & qu’on 
ne peut jamais eftre afluré de l'avoir trou- 
vée ; mais cela n’empelche pas que îé ne | 
fçache certainement qu'il yen a une:com- 
me ie {çay certainement qu’il ya un nom- 
bre déterminé d'hommes {ur la terre, quoy 
que je ne puille dire quelil eft ; &ie con- | 
nois cettainement que chaque chofe eft de- | | 
| 


finée pour une fin, par l’idée que j'ay de 

Du , qui me le reprefente comme une 

caufe intelligente ,qui n’agit iamais fans 

deflein, & qui a un nombre infini de 

fins à fe propoler. C’eft ce qui me fait 

iuger quemes foins feroient inutiles & te- | 

meraires , fi j'entreprenois de les decou- | 

vrir. Ain tout mon principe eft fondé {ur | 

Pidée que j'ay dela Divinité. F 
| 
$ 
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Dix-buitiéme R eflexion. 


’Ay honte en verité de tant de redites , & 
I ie fuplie les Lecteurs éclairez de me les 
pardonner ;c'eft une faute où ie fuis forcé 
de tomber pour vaincre la ftupidité de ceux 
contre qui ie parle. Ils ne peuvent com- 
prendre jes chofes, quoy qu'on les propole 
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176 Reflexions fur les Difcours 

fort! clairement, ils rendent des propofi- 
tions criminelles, en les détachant de celles 
qui les reétifient. Par exemple, ils m'accu- 
{ent d'avoir dir qu’il y a dans l'homme des 
parties inutiles, & que cela choque la fac 
gefle de l’Autheur,qui nous a formez. Un 
Docteur, £e plaignit à moy de la hardiefle 
de cette propofñtion, qu’il jugeoit plus he- 
retique quetous les Livres de Calvin 5: & 
pour m'en convaincre, il me dit en langa- 
ge de fon Pays, Deus © natura nihil fa- 
ciunt fruffra , qui veut dire en noître lan- 
gue, que Dieu & la nature ne font rien 
fans deffein. Je ne fçay s’il penfoit que 
j'euffe oublié cet axiome , & que ie n’eufle 
pas pris foin de ne rien dire qui luy fut 
contraire. J'en demeure donc d'accord 
avec luy, mais pour celaïe ne changeray 
rien à ce que f’ay dit. S'il avoit bien exa- 
miné le fens de mon Difcours, il auroit fa- 
cilement reconnu que fon objeétion eft 
frivole; Car il fuit pour fauver la verité de 
l'axiome,que la chofe inutile à l'homme ait 
une fin: Par exemple, une Statué au milieu 
d’un parterre,eft inutile pour faire éclore les 
fleurs qu'on y voit; celuy pourtant qui l'a 
élevée n'a pastravailléen vain, parce qu'il 
s'ef propolé un autre deffein, De mefme, 
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Anatomiques de Monfieur Lamy. 177 
quoy que le Pericarde dont j'ay parlé, foit 
|peut-eftre inutile au cœur; quoy que la bar- 
{be foirincommodeà l’homme; quoy qué le 
[filer foit nuifible aux enfans ,ilss ont pour- 
franc des fins que nous ne connoïflons pas. 
[Eaun mot, rien au mode n’eft inutile abfo- 
[lument, mais cela n’empefche pas qu’une 
Ichofe ne foit inutile à une autre Où cft 
[donc l’'Herefie de la paies. que j’ay 
lavancée , la voicy. C'eft que l’homme n’eft 
[donc pas lé mignon de là nature; Dieu n’a 
pas employé route {a! puiflan ice à le faire, 
[puis qu lluy a donné des chofes inutiles à 
[fon égard , & quelque-fois nuifibles: Mais 
fi c'eft là une Herefie, il faut pour m'en de- 
: ivre, me crever les yeux ,afin que ie ne 
voye ny aveugles, ny borgnes, ny boiteux, 
hy boflus : Car fi l’on me fait l'impertinen- 
te réponfe qu’on fait d'ordinaire, ie m'en 
mMmoquerav; c'elt, difent-ils , le defaut de la 
matiere: mais ie leur demande, Dieu n’en 
cft il pas le maiftre? ne peut-il pas en di- 
minuër fexcez, ou en fupléer le deffaut s’il 
le veut? Ils doivent ce me femble Pavoüer, 
& dire par confequent avec moy, que Dieu 
lfair fes At pour {oy comme il le fou-: 
Hhaice:foit que leur ftructure leur foit avata- 
geufe ou incommode , & confeffer que les 
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178  Reflexions [ur les Difcours 
montres, ou les effets que nous nommons 
défectueux , font aufli expreflément pro- 
duits par la volontédu fouverain Eftre,que 
ceux qui nous patoiflent les plus accom- 
plis: perfonne n'y doit trouver à redire à Pé- 
gard de Dieu , quoy qu'en comparaifon 
des autres on puiffe les nommer impatfaits: 
cecy eft [à monadvis fort manifelte. Ce- 
pendant pour donner encore plus de jour à 
tout ce que j'ay dit, confiderons un habile 
Horloger, abfolument maiftre de fa matie- 
re, & quine travaille que pout fon dives- 
tiffement; il fair des montres de toutes fa- 
çons; les unes qui marquent les heures 
tres juftes, à la veuë & à oreille; d'autres 
à la veuë feulement, quitoutes n'ont rien 
d’inutile, & qui ne foit abfolument necef= 
faire pour leur jufteffe. D'autres qui ont 


quelque chofe d’inutile, & fans quoy la 4 


montre , feroit aufli bonne pour maïquet 
les heures. D’autres enfin qui ontdes par- 
ties ou des refforts nuifibles, qui les em- 
pefchent de bien aller. Son valet fcachant 
qu'illes a faires à deffein de la forte , doit- 
il y trouver à redire, & accufer fon maiftre 
d'aveuglement ou d'impuiffance? non cer- 
tainement, puis qu'il pouvoit les faire tou- 
ces fort acomplies ; & qu'il fçavoit bienen 
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| Anatomiques de Monfienr Lamy. 179 
[travaillant qu'il ne le failoir pas ; & que 
|pourun deflein particulier dont le ualet ne 
| doit pas s'informer, il à donné aux unes des 
| parties qui ne leur fervent de rien , & à 
! d’autres denuifibles, Dieu eft infiniment 
| plus que PHorloger ; nous à fon égard in- 

finiment moins que le valet; & les ouvras 
ges de Dieu infiniment plus dépendants de 
Juy, que les montres de l'Horloger. Nous 
ne devons dont jamais trouver à redire aux 
ouvrages de Dieu, ny nous informer des 
deffeins qu'il a!, en donnant à quelques- 
| uns des parties inutiles ou incommodes, & 
| déniant aux autres des avantages qu'il au- 
| roit pu leur procurer, La difference qu’il y 


29 


l'a dans la comparaifon que j'ay faite , eft 
{ que le valet pourtoit foubçonner, fans eftre 
Il à x | 

N fort coupable, queles deflcins de fon mai- 
l fre font badins ou bizartes ; & que nous 
| fommes convaincus que les defleins de 
L 
; 


gement pris, 

Je veux finir ces Reflexions , par un Ad- 
vertifflement à Monfeur nôtre Adverfaire, 
& à tous ceux qui voudroient prendre fon 
| party. S'ils ont deflein d'écrire contre ce 

que j'ay dit, qu'ils prennent garde à trois 
chofes, La premiere, de ne fe fervir point 


Dieu font roûüjours-tres nobles , & tres fa= 
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180 Reflex. 


qu’en fait de raifonnemét, Je ne veux point 
m'aflervir aux-hommes,quelque reputation 
qu'ils ayent ; je referve ma foumiflion 
pour Dieu feul, La fecondé , de ne m'atri- 
buër point les conclufions que je cire de 
Jeur principe , & de confiderer que je m'en 
fers comme de faulfes confequences ; qui 
montrent que le principe n’eft pas verita- 
ble. La troifiéme enfin, eft de conduire fi 
bien leur raifonnement qu'ils puiffent fai- 
ré voir, ou que les conclufions que Je rire 
de leur principe en font mal déduites ; ou 
qu'ils en peuvent tirer du mien qui font 
erronées. S'ils s'écartent de ce chemin , les 
gens de bon fens verront leur erreur , fans 
que je la montre ; & ils n’ont que faire 
d'efperer que je me donne la peine d’E= 
claircir leurs difficultez , fi elles naiflent de 


* Ja foibleffe de leur efprit, plütoft que de 
- Pobfcurité de la chofe. 
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